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mUVRES 

SPIRITUELLES 
DU PERE 

VINCENT HUBY, 

DELA compagnie' DE JESUS. 

REVUES ET CORRIGÉES 

par M. l'Abbé*** 

Domine , doce me amare te. 

Seigneur , foyez vous - même mon 
Maître , & apprenez-moi la fciencc 
furéminente de votre amour. 
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Chez Gabriel - Charles Berton • rue S. Vi^Oft 
à côté de rSglife S. Nicolas du Chaidonnct » an 
Soleil levant, & au bon Pafteur^ 
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P R £ F A CE 

DE L'ÉDITE U R. 

I^^l J? Révérend Père VINCENT 
% L ^Hu B V j avécu & ejimortdanf 
W0&^^ Popinion univerfelle d'une Sain^^ 
teté émintnte. Sa vie & fes Miracles ont > 
été écrits en notre langue ^ ^imprimés 
cinq. ans après fon décès , & par conjéquent 
dans un temps oà il étoit in^ojfihle d^en 
impofer à perfonne j & d'enfler Vidée de 
fafainteté. Alors toute la Province voyoit 
encore , pour ainfi dire , la douceur , la 
modeftie , & Pair de fainteté peint fur It 
vifage du Père Huby. Alors chacun fi 
rappelhit les Difcours pathétiques & tou* 
chants de cet homme de Dieu , fbit dans les 
Retraites , fait dans les Mijfions. Alors 
iefi)uvenir des sonverfions éclatantes opé^ 
rées par fon moyen , & des exemples ad* 
miracles qu'il avoit donnés en toutes occa^ 
fions , des plus rares & des plus éminmtes 
vertus , étoit préfent à Pefprit de tout le 
nmdc. Alors les Jointes indu/hies yufon 
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:^e/c lui avoir Juggertcs , ùoitnt âcns un 
ufagt univtrftl , & pratiques parles Grande 
comme par les Pttiis. Ahrs vivoieni cn^ 
core ^ Or ceux qui avoient /té ks témoins 
des miracles de ce nouvel Apôtre , & la 
plupart de ceux qui avaient éprouvé par 
leur expérience fon crédit auprès de Dieu^ 
L'ardeur dt recourir à Jbn intercejjion , nt 
s'eftj)oint ralentie après fa mort ; on voit 
actuellement /on tombeau (* ) bâti de mar- 
bre I & environné de foutes parts d'emb/e^ 
mes » qu*y fufpend tous les jours la pieté 
des fidèles , moins pour exprimer les gra* 
ces quils attendent^ que pour prouver leurs 
reconnoijfances pour les bienfaits qu'ils 
ont reçus. De tout cela ilréfulte y qu'il y 
a peu d'hijioires aujji avérées & aufji certain 
nés que celle des vertus £' des miracles du 
Révérend Perc Huby , de la Compagnie 
de JefusM 

, Ce fut en tSgo ^ que ce grariS ferviteur 
de Dieu donna au public cette Retraite ^ 
elle ne^ que l^ejFufon de fon cœur , & /Var- 
preffionnaturelle de fesfentiments. La prieu- 
re était fa rejfource fi- toute fafort^ ; il 
joignoità un travail continuel ^ une union 
perpétuelle à Dieu ; & la converfation 
de cet Ange terrejlre étoit dans le Ciel^ 
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tandis quHtxonyerjoit avec les hommes ^ 
pour les conduira au Ciel. De - là Vient 
qu*il commence & qu'il termine par la 
prière chaque Méditation, &PAvertiJ^ 
fement même qiiil a mis à la tête de: 
cette Retraite. Voilà la véritable caujh 
de cette prière , qui , comme je viens de le 
dire , donm à tout Jon commencent & 
fa fin. Le^ Père. Huby rien avoir point 
trouvé Vexemple dans les Auteurs que 
Favoient précédé f il n'en a trouvé le fno-* 
tif & le principe , que dans fa propre, 
conduite. 

Son [ele ardent pour la gloire de Dieu: 
ê* de JefuS'ChriJi , lui a diSé outre cette 
Retraite ^plufieurs autres Ouvrages , dont 
le Catalogue ejl rapporté dans fa vie. Les 
principaux font ^ i^. Motife Jaîmer Dieu 
pour chaque jour du mois. 2°. Motift 
d'aimer Jefus-Chrift. 3®. La pratique de 
Famour Divin; 

Ce même ^elè lui infpira dès îGj^z J 
te deJPein d'établir dans la Cathédrale de, 
Quimperj l'Adorationperpétuelle du Saint 
Sacrement j fi* Dieu répandit d abondantes 
hénédiclions fiir un deffein dont il étoit 
lui-même Fauteur. De Quimper\ cette dé-^ 
votionpajfa rapidement , parles foins du; 
menu Père ^ dans la Cathédrale de Van- 
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fies ; & Ci qu*il y eut de plus étonnant^ 
c*eji que ks campagnes de ces deux Diey 
cèjes , difputerent aux Villes F honneur & 
la conjoladon d^adorerjour & nuitJefus* 
Chrijt dans le Sacrement dejon amour. 

Le Père Haby a donc eu la gloire de 

prévenir la Mère MdBhide , & d^ajp> 
cier avant elle , les hommes aux Anges ^ 
pour Tendre fur la terre au corps adorable 
de Jefas-Chriji , les hommages continuels 
^uil reçoit dans le Ciel ; il eut encore 
l'honneur de prévenir peut-être Monjîeur 
Eudes , & la vénérable Mère Alacoque , 
ou du moins de concourir avec eux , fans 
, favoirleur dtjfein , au projet de faire ho- 
norer lesfacrés Cœurs de Je fus & de Ma- 
rie, Le même ejprit animoit ces faintes 
âmes , leur donnoit les mêmes vues , & leur 
infpiroit les mêmes fentiments , quoique la 
manière de les produire & de les manifef 
ter fût différente. La pratique du Père 
Huby étoit de répandre & de difribuer 
^ar 'tout gratuitement des Médaillons , qui 
repréfentoient les Cœurs de Jefus & Ma- 
rie, ïlvouloitque très^foavent chaque jour 
on baifdt ce Médaillon , que du moins on 
leprejfât fur fon cœur ^ £• qu^enméme^ 
temps chacun , félon fes différents befoins , 
unimât cet aclc extérieur de Religion ^ par 
un a3e intérieur ^ ou d amour de certaines 
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Vertus^ ou dcdéteJlationdecertcuMvices. 
Les noms des vertus principales qiiilfat^ 
hit étudier & imiter dans les Cœurs de Je" 
jus Sr de Marie , étoient empreints fur €es 
Médaillons ; Çf les vices principaux qiiU 
falloit éviter ^ étoient exprimés ^ figurée 
par de certains emblèmes . Tout celaétoit 
expliqué dans un Livre , qiiil avoir com^ 
poféà cefujet. Ces fortes de dévotions qui 
élèvent fouvent vers Dieu ^fejprit & le 
cceurj qui entretiennent tun & l autre dans, 
la piété, qui font de tous les âges , de tous 
lesfexes^ de tous les moments ^ & qui fi 
peuvent pratiquer dans la maladie , comme 
dans la faute y étoient fur- tout du goût dte 
Père Huby. 

Cétoit dans cet efprit qtiil forma h. 
dejfein d^étahlir tufage de porter fur la 
manche une Croix brodée. Ce que le je/e 
lui avoit Ànfpiré , la vénération fincere & 
générale qu'on avoit pour lui , [exécuta. 
A peine eut-il fait entendre fa voix , que 
les Grands & les Petits , que les femmes 
de condition & celles du peuple , deman^ 
derent la Croix ; le but de cette dévotion 
étoit , difoit'il , de nous rappeller aufiuvef* 
nir & à la préfence de Dieu ; de nous re* 
préfenter r amour infini de Jefus-Chrifi 
pour nous ; de nous mettre dans la difpofi^ 
tionde mourir réciproquement pour lui, 

ziv 
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s'il étoit nécejpain ; de ne vivre au moins 
que pour celui fui ej} mort pour nous ; de 
nous confoler dans nos peines & dans nos 
tribulations ; enfin de réveiller dans les 
cœurs r horreur du péché ^ & t amour des 
vertus , dont il nous a donner exemple en 
mourant^ 

Cette nouvelle efpece d^Affbciation rii^ 
toit formée & ri étoit liée que parla con-* 

formitédesfentimentsderejprit & ducœur^ 
par une participation & une commitnion^ 
de bonnes œuvres & de mérites , enfin pat 
une oraifiyn commune , dans laquelle les 
AJfociés demandoient chaque jour y les uns 
pour les autres , la fuite du péché , la pet 
févérancc dans le hien^ & f amour de Je^ 
f^S'Chrift pour k temps & pour l'éternité.^ 

Il efi impoffîhle de concevoir les fraltM 
qu'a produit l'ujage de porter fur foi fii 
mage & la repréjentation de la Croix dû 
JefuS'Chrift, Qui peut connottre la muhU 
tude des penfées pieufes ^ chrétiennes , que 
cet ufage a excités des actes i amour qii il 
a formés , le nombre des péchés dont il 
éloigné^ & celui des différentes vertus quii 
a occafionnées ? 

Jefus & Marie ont une trop grande af^ 
finitéVun avec loutre , pour que le Peré 



P R È FA C E. ix 

Huhy , cet ardent T^ateur de la gloire dut 
Fils y ri ait pas eu beaucoup de ^élepour lof 
gloire de la Mère. 

Outre ce que nous venons de dire , on^ 
érigea ^ par fis foins , dan4 toutes les Vil-- 
les de la Bajfe-Bretagney des Congrégations^ 
en P honneur de Marie , & il les remplif- 
Joit àe fervents Chrétiens qu^il avoit for--^ 
mes dans les Retraites ; car il étoit per* 
fuadéque Marie efî toute-puijfante auprès. . 
de Dieu , & que par conféquent fa pro^ 
techon ejlpour ceux qui la méritent , pour 
ceux qui la refpeclent & P honorent comme- 
leur Reine , & t aiment comme leur Mère,, 
lafource des plus abondantes bénédictions.. 
Par fes foins on et (élit dans la Baffe-Bre^ 
tagne un ufage , qui paroit avoir été plus 
ancien dans les autres Provinces ;je veux 
dire y qu^on plaça des Statues de la Sainte 
Vierge fur les portes des Villes , dans les: 
carrefours dés rues , & fur les grands che^ 
mins , afin de préfenter en tous lieux aux 
pécheurs leur refuge, aux affligés leur con-^, 
fçlation , à tous les Chrétiens leur efpéran^ 
ce & leur vie , & de faire rendre à Mai- 
rie en tous lieux Us hommages qui lui font 
dûs. Par fes foins chaque Village s^affem^ ' 
hloit tous les foirs aux pieds de la Sainte 
Vierge , chantoitfes louanges , & invo^ 
quoitfon intercejfion. Mais pour étendre 
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& perpétuer plus furement fon culie , â^J 
augmenter le nombre de Jis cliens ^ 
Eviques Diocéjains à la prière du feryen 
Mijiormaire , avaient accorde des In/iul^] 
gences à ceux qui fe rendroient ajfidus à\ 
et pieux exercice. Par [es foins chaquzX 
chef de famille avait placd dans le lieu M 
plus décent de fa maifon , une Statue , ou 1 
du moins une image de la Mère de Dieu A 
fous le nom de Notre-Dame de Charité A 
Ce feul titre ofînonce la fin & r intention] 
de cette pieufe pratique. Notre Dieu n^ejl\ 
pas , dit [Apôtre , le Dieu de la dijjfin^ j 
jîon Ê* de la divifion , mais le Dieu dt\ 
la paix. Pour obtenir donc ^ par l*intercif 
Jîon de Notre-Dame , cette bienheurcufi 
paix , qui efl un des fruits de la venue de 
JefaS'Chrift ; pour confirvcr cette union & • 
cette concorde , qui fait le bonheur des fi^ 
milles f & qui contribue tant à leur piété ^ 
Marie étoit tous les jours invoquée ; châtiât 
armée ramenait un jour fixe , & fpécialù* 
ment déterminé à fon culte extraordinaire* 
Le Père , en prejmce de fes enfants & des 
domefiques^reconnoij/bit la Sainte Vierge^ 
pour la Maîtrejfc dt la maifon , pour la 
mère de la famille^ qu'il lai confacroit , 6* 
^dil mettoit fous Jk puijfante proteBion* 

Au \éle ardent pour Jefus & pour Ma^ 
rie , le Père Huby joignoit beaucoup ^jç 
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confiance , de vénération & d^ amour. pour 
les Anges Gardiens. Peu content d'avoir 
ces fentiments dans fon cœur, Hfaifoittous 
fes effets pour les infpireraux autres , par 
quantité de diverfes pratiques de dévotion. 
Mair ce détail nous conduiroit trop loin. 
On iormoitra beaucoup mieux le Père Hi^ 
hy par fis écrits , dans lefquels il s'efi 
peint lui-même y que par le portrait que 
fen ai ébauché. 

Encore j^ aurai gâté fis écrits envoulant 
les raccommoder, Pourconfirver VonSion 
qu'il a répandue i pour animer du mémefiu ' 
Jacré les paroles que j'ai fiibfiituées aux 
fiennes , il fiiudroit avoir fijn coeur. Quoi^ 
qu'il enfiiiy l'ouvrage que je donne au Pu'- 
blic j efi divifif en deux parties. Là pre*^ 
miere contient la Retraite fiir P Amour de 
Dieu & de Jejus-Chrift. La ficonde ren^ 
firme plufieurs Opufiniles du Révérend Pcm 
re Huby ; tout dans ce bon Religieux par^ 
le de l'amour y ou au moins conduit à Tct* 
mour , ptwce que tout fi)rtoit de l'abondan- 
ce de fon cœur. 

Parmi ces Opufiules ily en a un qui n^eft 
qiiun recueil des lumières , que ce grand 
firviteur de Dieu recevoit dans Poraijbn , 
& dans la contemplation. On adonné à ce 
recueil , le titre de Réglennem de Vie , 
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parce que ks principes qu* il contient étokrïïX 
la régie invariable de la Vie du père Huby^ [ 
^* qiieja conduire n^ était qu^ une exprcjfion 
Jîdck & confiante de ces grands principes ' 

Au rejîe notre intention ^ en f ai font revi- 
vre cet Ouvrage , ejl moins de faire connaî- 
tre le Père Hulry , que d'injîruire les amu 
fraiment intérieures, qui cherchera Jtncén^ 
ment lafoUde vertu , Ê* de répandre dans I 
Vefprit & dans le cœur des Lecteurs , ks\ 
lumières & la ferveur dont Pejprie Si & 1 
cœur du Père Huly étoicnî remplis. 

Enfin , pour achever de rendre compit^ 
au Public de tout ce que renferme cet Ou- 
vrage y on y trouvera un petit Traité Jur 
l*utilité& la nécejfitéde la Retraite. Iln'efi 
pas étonnant que le Père Huby invite tout 
le monde à venir s^ enfermer avec Dieufeul^ 
pendant huit ou dix jours , ^2 écouter dans 
lafolitude les vérités du faim ^ & ày mé- 
diter la Loi de Dieu ; il n'ejl pas étonnant 
que fur un point au£i important à la gloire 
de Dieu , & au falut des ornes , // reveille 
le ^éle des Pafeurs , des Confeffèurs Çf des 
pères de famille. Pendant une partie confi-* 
dérable de fà vie , // a été chargé du Jbin 
& du pénible travail de diriger ks fié^ 
quentes £* nombreufis Retraites de Van- 
nés ^ & il A vu ks fruits continuels Q: 
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wmm/es qu'elles produifoient. Elles ne 
vjfent point d'en produire tous les jours 
knouveaux y & Dieu feul en peut connoî- 
trt F abondance. Si le ^éle de ceux qui tra^ 
mitent aux Retraites , eji aujji pur , aujp, 
(claire & aujfi ardent que celui du Perc 
Huby , leurs travaux feront fiUyis des nie-- 
mes hénidiSions. 

Avant définir cette Préface^ je ne puis*, 
rns refiijer à une obfervation , qui peut être 
utile à de certaines perfonnes y plus pieuji\, 
qii éclairées. Elles ont entendu parler des 
quefiions qui firent tant de bruit fur la fin 
du dernier fiécle , Ê* en conféquence elles 
s* effarouchent au feul nom d^ amour pur. 
Sous cette exprejjion elles s'imaginent un 
nmour exempt é* dégagé de crainte , d'efpé^ 
rance & de defir. Au contraire , V amour 
forme tous ces fentiments dans Vame , ^ 
les proportionne à fa nature^ en les rendant 
plus ou moins vifs , félon que lui-même 
e^ plus ou moins véhément. Qui aime Dieu^ 
craint ajfurément de le perdre , par confia 
quent de Voffenfer ; // efpere & defire de le 
pojféder , & conféquemment il demande la 
grâce , & tout ce qui peut contribuer à fort 
falut éternel , qui riefl autre chofe que /V- 
ttmelle pojfejjion de Dieu. 

V amour efipur ., il eft défintirejfé ^ lorf 
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que Dieu lui-même eft la Jèule \ 
engage a l'aimer , dit S. Bernard , ratia 
amandi Deiim , Deus eft , iorfyue tamt 
ûiicantit tous fis defirs , & les immole m 
honplaijirde Dieu , & que dans la voland 
de ce fouveraia Maître # tout lui efi égal , 
ténèbres ou lumières , defolations , ou con^ 
foldtions , &c, lorfqu* enfin à t exemple dft 
S, Paul , on metfon tréjbrdans lapauvrt- 
té^fon bonheur dans les foujfrances ^ &fi 
gloire dans tout ce qui nous rend vils ^ mi' 
prifables aux y eux des hommes. 

Telle epla doBrlntpure &fainte qu*m^ 
feigne , d'après les Docteurs , ù les Mai-' 
très de la Vie fpirimelle , le R. P. Huhy. 
Il ejl vrai que ï amour allumé dans le cmuf 
de ce fervent Religieux^ étoitfi ardent y qu^à 
s'étendoit jufqu^à rimpoffibk. A Fexempk 
des Saints , il dejiroit que fan amour pour 
Dieu fût a3ady perfévérant , contmuei^ & 
fans interruption. Mais ilétoit bien éloi* 
gnéde faire ici-bas un état réel , de celui 
qu^il lui étoit permis defuuhaiten Ilfavoit 
qu^une ame appefantie par un corps de pé* 
£ké ^ dépendante des fins j diflraitepar tant 
d^ objets , attaquée par des ennemis fi opiniâ* 
tres^ ne pouvoir pas tenir toujours les yeum 
de l'e/prit attackeifur Dieu , !& entretenir 
toujours par des acles continuels , le feu 
fcélejkfur Vauîddu cœur', ilfayoitquUllui 
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^toit impojfihlt de ne pas faire quelque chiU 
te dans fa courfe , au travers de tantd'écueils. ^ 
Il le déclare txpreffïrmnty Çf il gémit con-^ 
K tinuellement fur fes lâchetés y fes foiblejfes 
t ^ fis fautes. Du refie, je crois qu'on trou* 
5 vera dans cet Ouvrage quantité de chofes 
^ nouvelles , belles , frappantes , Çf capables 
t de répandre la lumière dans les efprits , â* 
R le feu divin dans les cœurs, Cejî du moins 
*' dans cette pérfuafion que je donne au Pu- 
blic cet Ouvrage , trop peu connu aux 
ornes qui afpirent à la perfection. 
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AVERTI SSEMEN 
de r Auteur. 
Prière- 

Eclairez - moi , Seigneur , doni 
moi rintelligence de cet Avert 
jnent , & des vérités que je vais médi 
Faites, ô mon Dieu , que ces vérités 
trent non-feulement dans mon efpj 
mais plus encore dans mon cœur ; qu 
les y entrent fi avant , que je vous rei 
autant de reconnoifîànce & d'ambi 
■que vous m'aurez donné de lumières 
de grâces. Ainfî foit-il. 

Afin que les méditations firivantes 
trouvent dans les' efprits aucun pré 
gé , qui puiflè en empêcher le fruit , 
faut réfoudre une difficulté quon f 
me afièz ordinairement. 

L'exercice de 1^ Amour divin , dit-o 
ne convient qu'aux par&its , qu'à ce 
qui font confommés dans les vertus. I 
commençans Se les imparfaits doive 
d'abord marcher dans la voie purgativi 
s'exercer à détruire leurs mauvaifes 1: 
bitudes, & à mortifier leurs paflîon 
enfuite ils entrent dans la vie illumir 
tive , par la pratique fervente des v( 



':AVER tisse ment. xvÎj 
rus chrétiennes ; enfin ils paffènt à Tuni* 
rive , qui eft toute d*amour. 

On répond que les imparfaits peuvent 
s'appliquer très-utilement à Téxercice 
de l'Amour divin , en faire leur occu- 
pation & leur pratique particulière * 
& qu'on ne doit blâmer , ni ceux qui 
prennent ce chemin pour aller à Dieu , 
ni ceux qui le leur confeillent. 

I ^. Uefprit de Dieu efi parfaîtemerit 
libre dans {es opérations fur les créatu- 
res , il conduit les unes par la crainte ,, 
les autres par Tamour ; & chacune doit . 
fuivre Tattrait & le fouffle du Saint E(^ 
prit. 

1^. Si la voie de Tamour n'eft ouverte 
qu aux parfaits , qui ofera jamais y en- 
trer ? qui fe croiroit par&it , cefferoit de 
Fétre, 

On craint peut-être qu'un homme im^ 
parfait ne perde Thumilité , en ouvrant 
fon cœur à Pamour, & en s'exerçant 
dans la pratique de la charité. Mais* fe- 
roît-îl poffible que, pour conferver Thu- 
milité , qui eft le fondement de toutes 
les vertus , il fallût s'éloigner de la plus: 
noble de toutes les^ venus ? La charité 
& l'humilité ont-elles donc quelque op- 
pèfitioh Tune à l'iautre ? Abarflbns-nousî 
au-deflbus de toutes chofes j«r rhumi- 
lire ^ élevonsrnous au^-deffus dé toutes^ 
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chofes par la charîré. Vuîdons*noui 
nous-mêmes, & remplifîbns-nous 
Dieu. 

3*. Dieu a dit à Thomme en le créai 
Mon fils , donn€\-moi votre cœur^ c*i 
à-dîre , votre amour, ( Prov* ii 
que Dieu dit à l'homme en lui don! 
Tétre , il le lui répète à chaque morne 
en hii confervant ce même être. 1 
notre côté nous favions à peine b 
gayer , qu'on nous a formé à dire le iTi 
tin & le foîr : Mon Dieu , je vous don 
mon cœur. Aujourd'hui difbns tous 
ptnéme choie, pécheurs & juftes, Difor 
le & le matin & le foir , 6c le jour & 
nuit , iifons-le auffi fou vent & aiifli^ 
demment qu'il fera poflible. f 

En un mot , Dieu notre Créateur il 
notre Confervateur , eft efTentiellemer 
notre fin , nous devons donc tous aile 
à lui , non par les pas du corps , di 
Saint Auguftin ; mais par les affeâioii 
du cœur, Itur ad Deum , non pajfibus coï 
poris fed affecfiombus cordis. Or de tou- 
tes nos afFedions ^ il n y en a aucune qu 
aille fi direâement & fi immédiatemeti 
à Dieu que Tamour. L^efprit attire 
pour ainfi dire , à Juî les objets auxqueî 
il penfe. Le cœur , par le vol de foç 
amour , fe porte & s*élance direflemen^ 
vers lobjet quil aime. L'Amour Divij 
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eft donc la fin de tous les hommes , des 
parfaits & des impar&its y des pécheurs 
comme des juftes ; Famour eft la fin 
non-feulement de cette vie, mais encore 
de l'autre , la fin du temps & de Téter- 
nîté. ? 

En aimant Dîeu^ nous (erons heureux 
en quelque lieu , en quelque fituation 
que nous foyons. Plus nous l'aimerons , 
plus nous ferons heureux. Parce que 
dans le Ciel nous le verrons clairement , 
& l'aimerons parfaitement , nous ferons 
parfaitement heureux. Ceft dans ce 
lens qu'il feut entendre cette leçon de 
notre Catéchifme. V homme eficnépour 
aimer Dieu dans- ce monde , & être heureux 
^dans l'autre. C'eft-à-dire , l'homme eft 
créé pour aimer Dieu dans ce monde & 
dans l'autre , & trouver dans cet amour 
fa véritable félicité , foit celle qui con- 
vient au pèlerinage de cette vie, foit 
celle qui eft propre de Fétat de gloire. 

Au refte, T Amour divin n'eft pas feu- 
lement la fin de la création , & de la 
confervation , il eft encore la fin des My t 
téres de notre Seigneur. Pourquoi le 
Verbe éternel s'eft^il rendu vifible dans 
cotre nature ? Ceft pour être aimé de 
rhomme avec plus de facilité &: de h* 
tniliarité. UtfannliariusdiligerettiriAhor 
minex Pourquoi a-t-il converfé fi long<p 

b i) 
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temps avec nous & parmi nous ? C% 
pour allumer dans tous les cœiirs h 
ardeurs de fan amour. Ignem vmi mim 
re in terram, ( Luc. 1 2. ) Pourquoi eft-i 
mort fur une Croix ? C^eft pour ceux qi 
vivant, ne vivent plus pour eux-mêmes 
mais pour celui qui en mort pour eui 
Ut qui vivant jam non phi vivant^ fiai 
guipro ipjîs mortuus efL ( S. Paul aux Go 
rinth. ) Pourquoi s*eft'il fait notre noui 
riture dans leMyftere de rEuchariftie 
C'eft pour nous donner du feu à mange 
& à boire , dans fon corps & dans foi 
(ang, Ignemmanducandum & bibendu/n di 
dit nobis Dominas ( S, Ephrcm. ) Foui 
quoi le Saint- Efprit eft-il defcendu lu 
la terre le jour de la Pentecôte ? Le fym 
bole de feu fous lequel il s'eft caclié' 
montre clairement que fa principale in 
renrion eft d'échaufTer & de brûler ikj 
cœurs , par les flammes de TAmour Di 
vin. Si donc tous les hommes veuleii 
entrer dans les deffeins de Dieu leu 
Créateur, & auteur de leur foi , ils s'enq 
ployeront tous inceflamment & de toii 
tes leurs forces, à former & augmente 
dans leurs cœurs ce faint amour. 

4*** Dieu fait de fbn amour le premiei 
& le plus grand de fes Commandement s 
A qui intime*t*il cette Loi ? A tous les 
hommes fans exception, aux jeunes &• 
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aux vieux , aux imparfaits & aux par- 
&its , aux pécheurs & aux juftes. Ils font 
donc tous obligés d^aimer Dieu , & de 
faimer de tout leur cœur & de toutes 
leurs forces. Le Dieu qui nous comman-^ 
de^ tous de Taimer, nous donne auflî 
i. tous la grâce de pouvoir accomplir ce 
précepte. Dieu nous demande tout no- 
tre cœur , & toutes nos forces , il nous 
donne donc la grâce de lui confacrer 
tout notre cœur & tout notre efprit, 
dans Tholocaufte de Tamouf . ' 

Nous devons tous , fans exception , 
aimer Dieu , puifqu^il nous le comman- 
de ; nous pouvons tous aimer Dieu , 
puifqu'ii nous donne à tous fa grâce. 
Serons-nous rebelles à fon commande- 
ment , infidèles à fa grâce ? Ah ! plutôt ' 
employons-nous tous , jufles, pécheurs, 
parfaits & imparfaits , employons-nous 
dès maintenant , & en tout temps , & en 
tout lieu , à aimer Dieu , comme nous 
devons & comme nous pouvons l'aimer. 

5® . Mais les pécheurs & les imparfaits 
ont des péchés , des vices , & des paf- 
fions ? J'en conviens. Eh ! je vous prie ^ 
quel eft le moyen auffi prompt , & aufli 
efficace que l'amour divin , pour effacer 
les péchés, détruire les vie es & les paf 
fions , & former toutes les vertus ? 

En effet , pour parler d'abord des 
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péchés , qu'eft - ce que la contritîor 
C'eft une douleur qui a fon princ' 
dans Tamour divin, Ceft lamour' 
iiitent , trîfte & affligé d'avoir oi 
un Père. Plus Tamour de Dieu doi 
dans un cœur , plus ce cœur eft 
par la douleur, & plus les péchés 
effacés fûrement & abondammenr. 
Jefus-Chrift pardonna à la Made 
de grands & de nombreux péchés 
feul fçait dans quelle étendue il 1 ^ 
mit les peines dues à fes délordre 
parce que lui feul connoiflbit l'été 
de fon amour* Rcmittuntur eipeccata 
ta quoniam dikxit multum. ( Luc* 7 
l'on fait à un autre des remifes 
abondantes ^ c eft qu'il a moins d'à 
Cui auttm minus âimittitur , minus diltg 
Enfin cette contrition formée par la ch 
rité , & jointe au defir du Sacremem 
purifie & fanifiifie le pécheur , mên 
avant le Sacrement. Heureux celui do 
la douleur efl produite , & émanée p 
famour de charité ! Ce précieux nu 
ment, dïm pécheur fait un jufte, l'éle^ 
de TEnfer jufqu au Ciel ; & fi fa chari 
eft bien ardente , elle lui fert d'im 
cond Baptême. 

De plus , cette même charité eft i 
feu > qui confume promptement & g( 
néralement tous les vices. Les autr< 
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Tenus ne détruifent que ceux qui leur 
font contraires. L'humilité ne détruit 
qpe Vorgueil j la patience ne détruit que 
rimpatience ; mais la charité détruit 
tous les vices. S. Paul dit aux Corin- 
thiens : elle n^ejl ni orgueilleufe , ni am^ 
; hiticufc , ni envieufi ; elle ne cherche point 
l jïwi intérêt » elle nefe met point en colère^ 
tUe ne Joupçonne point le mali elle ne fi' 
jfjouitpomt de Vinjuftice, 

Apurement la racine de tous nos vi- 
ces , c*eft Tanaour-propre , ce malheu^ 
reux principe des trois principales con- 
cupiicences , cette glue qui nous colle 
fi étroitement aux biens honorables ; 
utiles & agréables. Hé ! qui peut déra- 
ciner plus promptement & plus forte- 
ment cet amour-propre , que l'amour 
divin? 

Vn amour fe guérît pat un autre 
amour , Tamour - propre par Tamonr 
divin. Quelle fut la maladie de la Ma- 
deleine ? L'amour - propre , Tamour du 
plaifir & de la volupté charnelle. Quel 
en fut le remède ? L'amour de notre 
Seigneur Jelus-Chrift. La maladie de 
Saint Auguflin , fut l'amour mondain ^ 
l'amour d'une fàufle gloire , & de la fi- 
tisfàâion des fens ; \on remède fut l'a- 
mour de Dieu. Geft ce qu'ont voulu 
tjpnaiGi les Peintres , lorlqu'ils rçptô- 
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fentent ce grand Saint avec un cceitr 
flamme dans ùt main. 

Ajoutons encore, que Tamour divin 
fcit fuccéder , & fubftitue la haine chré- 
tienne de nous-mêmes à cet amoiir vi 
cieux que la nature corrompue noustn( 
pire pour tour ce qui nous flatte, Pluf 
nous aimerons Dieu > plus nous auroc 
cette fainte haine , que notre Seigne 
BOUS recommande fi exprefFcmenr , 
qui eft fi nécefTaire , que fans elle nous 
ne pouvons être fes Difciples. 

D'où vient , par exemple , la haii» 
qu'ont en tout temps conçue contre çM 
mêmes les parfaits Pénitents? D'où vite 
nent ces impitoyables rigueurs , quils 
ont exercées contre leur chair ? C'd 
fans doute de l'amour divin. Uamam îsa 
peut voir loutrage qu'il a fait à fon bien 
aimé , fans fe haïr , fans s'irriter contn 
loi-même; il prend en main les intérêt 
du Dieu qu il a oftenfc , il fe punit , il f 
châtie févérement , pour venger Tinjur 
Élite à Dieu. 

Voilà Tame déjà lavée Se purifiée de 
ta fouillure de fes péchés , la voilà gué- 
rie de fes maladies, ceftà-dire, corrl 
gée de fes pallions ^ il ne refte plus qu'; 
lorner & l'embellir par les vertus di- 
gnes de Jefus - Chrift fon Chef qui fe- 
ra ce dernier prodige ? Ce fera encore 

Vamouj 
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T^mourde Dieu. La charité ejt douce ^ 
elle efijjatiente, elle tokre tout j elle croît 
tout y elle efpepe tout ^ elle fouffre tout. 
Quoique chaque vertu ait fon motif, 
propre , particulier & diftingué de la 
charité , cependant la charité prend tou- 
tes fortes de formesj par une fécondité 
admirable , elle engendre toutes Jes ver- 
tus , & parce qu'elle en produit toutes 
les opérations , elle en prend aufli le nom. 
ïlle s'appelle tempérance ^ lorfquelle dé- 
tache le cœur de tout ce qui eft créé & 
vifîble ; elle s'^ppelle^^^:^ ^ lorfqu'elle 
détermine à tout foufFrir j elle s'appelle 
juftice , lorfque ne voyant que Dieu dans 
tous les hommes , elle rend à chacun ce 
qui lui appartient , &c. 

Quels merveilleux effets h'a pas pro^ 
iluit l'amour dans l'ancien , mais fur tout 
dans le nouveau Teftament ! Depuisque 
le Saînt-Efprît a ^ par fes ardeurs , allu- 
mé ce feu divin dans le cceur des Apô- 
tres , des Difciples & de tant d'autres 
juftes ou pécheurs , quels changements ! 
quelles converfions ! Que de Martyrs :! 
que de Saints & de Saintes 1 quels admi- 
rables fruits des vertus les plus éminen- 
tes , & les plus héroïques , n'a pas pro- 
duit & ne cefle de produire notre terre , 
;arrofée & cultivée par le Saint-Efprit ^ 
qui répand la charité dans les cœurs ! 
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Voulez-vous arriver promptement 
facilement à laperfedion ? Aimez. 
perfeâion confifte dans le détacheme: 
de nous-méines , & dans Funion avi 
Dieu. La crainte & l'efpérance , que 
que eflimables que foient ces deux ve 
tus , regardent Dieu d'un œil , & < 
Taurre nos intérêts ; par conféquent % 
les ne nous féparenc pas , elle ne nù 
vuîdent pas entièrement de nous - m 
mes. Le feul amour nous apprend 
nous oublier , à ne pen(er qu^à Dieu , 
renoncer à tous nos intérêts , à ne che 
cher, & à ne defirer que ceux de Dî< 
& de fa gloire , pour le temps & po 
^éternité. 

Comme la charité habituelle eft 
règle & la mefure de notre fainteté, 
de notre perfeâîon fur la terre , elle € 
auffî la règle &: la mefure de notre gtotj 
& de notre félicité dans le Ciel, PI 
nous aurons aimé Dieu dans ce mondi 
plus nous Taimerons , plus nous en {\ 
rons aimés dans Fautre , & plus noi 
ferons heureux de Dieu & en Dieu. 

La vue d'un Dieu digne dïm amoi 
infint j & aimé d*un amour fi borné , d( 
vore les Bienheureux du defir d^aîmi 
Dieu plus parfaitement^ & de brûl 
Ats, flammes d'un amour toujours no 
▼eaii^ & toujours plus ardent : leurs d^ 
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firs font inutiles , ce qu'ils ne peuvent 

plus nous ne le pouvons. Chaque jour ^ 

chaque inftant peut ajouter , lî nous le 

voulons , de nouvemix accroiflèments à 

notre amour ; à chaque degré d'amour 

que nous acquérons dans le temps , ré* 

pond dans l'éternité ; & un nouveau 

degré d'amour pour Dieu dans notro 

cœur & dans celui de Dieu > un nouveau 

degré d'amour pour nous. Âh ! que ce 

motif a de forces fur Telprit de celui 

qut le .conçoit ! qu'il efï puiflànt ! fbit 

pour nous enlever à nous-mêmes , foit 

pour fubflituer l'amour \ tous les autres 

motifs , & parla nous déterminer entié* 

rement & continuellement à Texercice 

du divin amour. 

De toutes ces vérités concluons que 

Tamour de Dieu efl en quelxjue forfee 

. pour tous les hommes , parfaits , impar-- 

I raits , juiles , pécheurs , l^inîquenécef- 

faire; qu'il ait au moins la meilleure 

part qu'ils puiflfènt choifir. 

L'amour eft notre fin pour te temps & 
pour rétemité ^ Famour eft ce que Dieir 
nous demande > en nous demandant no* 
tre cœur : c'eft fbn premier & fon plus 
grand commandement. L'amour nous, 
obtient promptement & abondamment 
le pardon de nos péchés , & enrichit 
notre ame de toutes les vertus. Appli^ 

c X 
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quons nous donc tous , & le plus pat 
tement qu'il fera podlble , à l*acq^ 
tîon de ce précieux rréfor C'eft à <] 
nous aiderons , avec la grâce de Di! 
les méditations que nous vous offronj 

Pour prendre Tidée jufte de m 
deflein , Se pour vous faire entrerfér 
fement dans la pratique de cet uniqtit 
ceffiûre , méditez & approfondiflcxc 
courte parole , Unitl 

r//z/rf d'amour: nefoufTronsdans 
tre cœur qu'un feul & unique amour 
difons d'après Saint François de Sal 
fi je connoiflbis dans moi la moindf 
bre d'amour , qui ne (ùt pas pour Dj 
je l'arracherois tout- à-l 'heure. 

Par cette pratique qui exclut touj 
autres amours , on n^aime rien hor 
Dieu , rien qu en Dieu , & que f 
Dieu ; il ne refte dans la capacin 
îame qu'un amour pur , puifqu'il i 
plus mélangé , qu un amour fouveri 
car le cœur libre de tout autre arr 
s'élance de toutes fes forces vers Di 
& Dieu de fon côté , le remplit d'au 
plus libéralement, que rien nempé 
ïeffufion du Saint- Efprît. 

Cette unité damour doit être c\ 
tante & invariable, Par-li finiront 
variations . ces honteufes alternai: 



d'un cœur volage , qui après avoir 
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cbé dans la voie du pur amour , retour- 
ne en arriére ; par- là , le cœur recevra 
nne nouvelle vigueur , qui le fortifiera, 
qui l'animera à courir plus prompte- 
ment ; par - là , la vie ne fera prelque 
qu*un exercice de Tamour aduel. 

Unit/ d'eftime , qui eft femblable à 
Dieu. Qu'y art- il de comparable à ra- 
meur divin ? Un fêul afte de cet amour 
eft plus précieux que le monde entier , 
que toutes les autres oppérations de la 
grâce ; l'amour eft la vie de l'éternité , 
c'eft la vie des Bienheureux , des Anges > 
de la (ainte humanité de Jefus-Chrift , 
de Dieu lui-même. 

Uniié de principe : que l'amour foit 
i'ame de notre ame ^ la vie de notre vie, 
qu'il établiffè fî parfaitement dans nous 
le Royaume de Dieu , que nous puifTions 
dire : je ne vis plus , Dieu & Jefus- 
CbriA vivent feuls dans moi^ 

Unîte de fin : quand l'amour fera le^ 
feul mobile de tous nos mouvements in- 
térieurs & extérieurs , il en fera aufli la 
feule fin ;^ aimer , attirer tout le monde à 
l'amour ; voilà Tunique but , Tunique de- 
ùr du véritable amateur de Dieu. ^ 

Unit/ dans les puiïTances intérieures . 
de notre ame rlbrfque l'amour occuppe 
& remplît la mémoire , l'entendement ,, 
ic la volonté , il les employé facile- 
ment à fes defteins». c 3 
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' Unité dans nosfens extérieurs. Ne noos 

fervons des yeux , des oreilles & de ta 

hngue , que pour entretenir & augmen^ 

ter l'amour dans nous & dans les autres* 

Cette vie à' Unit/ met l'homme en 
poflefrion du bien le plus précieux , le 
plus glorieux, & le plus agréable à Dieu; 
du bien qui par rapport à nous, eft le 
plus honorable , le plus jufie , le plus fo* 
cile , le plus utile & le plus néceiïaire. 

Le plus honorable. Quoi de pUisgrand 
que d'aimer Dieu ! L'amour , dans le 
langage des Philofophes , & du Saint 
Efprir lui-même j transforme, pour atnfi 
dire ^ l'homme dans l'objer qu'il aime. 
Aimex-vous la terre ? Vous êtes terre. 
Aimez-vous Dieu ? Que dirai- je > conti- 
nue S. Auguftin , vous êtes Dieu ; qui 
ne foupire qu'après Dieu , ajoute S. Bo» 
naventure , eft plein de Dieu , eft tout en 
Dieu ,eft revêtu de Dieu. Quelle éléva- 
tion ! Quelle gloire incomparable à cel- 
le-là ! 

Le plus jufte. Aimer un Dieu infini- 
ment bon , & infiniment aimable ; aï* 
mer fon Créateur , fon Rédempteur > 
ïbn bienfaiteur , de qui l'on a reçu tout 
ce qu'on poflede , tout ce qu*on en , fut* 
il jamais une loi de juftîce plus rigou^ 
reufe & plus indifpenfable ? 

Le plus facile du coté deDieu^dont Ie« 
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perfeâions infinies méritent un amour 
infini ; du côté de la volonté , qui n'eft 
pasmoîns formée pour aimer ,. que le So» 
ieil pour éclairer; du côté de la gr^ce quo: 
Dieu me donne ans cefTe pour Pâimer. 
Le plus utile ^& infiniment utile. Qur 
demeure dans la charité ,. demeure en' 
Dieu , &I>ieu réciproquement demeu^ 
le en lui. Tous lès vrais biens du temps & 
de Téternité nous viennent de concert 
avec la charité , l'amitié de Dieu ,fà pnv 
teâion paternelle , le témoignage d'une* 
bonneronfcience»,cettepaix que lemon*^ 
de ne peut donner^ le droit au Royaume' 
& aux délices étemelles d'un Dieu. Un' 
cœur qui*aime ce qu'il doit aimer , fent 
le prix de ce que je lui dis , & conçoit là^ 
pféfërence due )k la charité , au-deflùsr 
de tous les autres biens inutiles; 

Enfin , le plus néceflaire Un homme" 
unir dans lui Tefprit , la fcience & tous 
les pIusBeauxtalents;il poflëde dé grands 
biens; il eft élevé fur le trône ; il parle 
le langage des Anges ; il a le don des mi^ 
racles & des prophéties; il atout, excep- 
té la charité ; ah ! dès-lors il eft infini- 
ment pauvre & miférable , il a perdu le 
Ibuverain bien , dit S. Auguftin ; hon- 
teux efclave du péché & du Démon , il 
eft Tobiet de la haine & de la malédic- 
tion defbn Dieu. Un homme eft fans ta- 
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lens , fans biens , fans amis , il eft mépri* 
fé , & accablé de mifcres & de douleurs; 
Mais la charité eft répandue dans foiï 
cœur ; qu'il eft riche ! qu'il eft heureux ! 
iî ne poflcde fur la terre rien moins que 
Dieu , & il le pofTédera éternellement 
dam le Ciel , s il meurt dans la chariri 
Que la divine Charité, ce don précieux, 
d'où dépend la polTeiTion de Dieu & d'u- 
ne félicite éternelle , s'aft'ermiflè dam 
tous les cœurs , & croiire fans cefle jufr 
qu'à notre dernier foupir. Ainfi-foit-iL 

Prière* 

Jefu^'Chrift^ mon Dieu & mon Sati^ 
veur , je fuis par la lumière de votre 
grâce , inftruit & perfuadé , que Iç 
meilleur emploi que je puifFe faire de 
ma vie , eft de vivre pour votre amoufi 
& de votre amour. Voilà ce que vous 
demandez , &: ce que vous attendez de 
moi principalement. 

Voilà aulH à quoi je veux employer^ 
avec le fecours de votre grâce , mon ef- 
prit , mon cœur ^ mes forces & tous les 
inftanrs de ma vie* Vous aimer > mon; 
Dieu & mon Sauveur , vous aimer & 
vous faire aimer de tous les hommes ,, 
voilà mon unique defir , mon unique 
prétention , pour le temps & pour Té- 
ternité. Ainfi foit-il* 



APPROBATION. 

J* Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , un Traité manufcrît in- 
titulé : Les Œuvres du Père Vincent Huby , 
oji je n'ai rien trouvé qui ne (bit confor- 
me aux principes de la Foi. A Paris , ce 
3oDécenibre 1734. TAMPON ET, 
Doâeur & ancien Syndic de la Faculté 
de Théologie de Paris. 

ftXXXXXXXXXXXXXXXXXXX» 

PRIVILEGE DU ROL 

LO U I S , par la grâce de Dieu , Roî 
d« France & de Navarre : A nos 
amés & fëaux Confeillers , les Gens te- 
nants nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confeil , Prévôt de Paris , Bail- 
lifi , Sénéchaux , leurs Lieutenants Ci- 
vils j & autres nos Jufticiers qu'il ap- 
partiendra > S A L u T. Notre amé 
Gabriel-CharlesBerton, Libraire 
2i Paris , nous a feit expofer qu il defire- 
roit faire imprimer & donner au Public^, 
nn Ouvrage qui a pour titre : (Euvres, 
Spirituelles du Père Vincent Huby ^ 
Jtfuite ^ s'il nous plaifoit lui accorder nos 



Lettres de privilège pour ce néceffsit 

A ces caufes ^ voulant fovorableni< 

traiter lExpofant , Nous lui avons p^ 

mis & permettons par ces Préfentes ^ 

faire imprimer ledit Ouvrage autant 

fois que bon lui femblera , & de le v< 

dre , feire vendre & débiter par-u 

notre Royaume pendant le temps de 

années confécutives , àcompterduk 

de la date des Préfences. Failbns déra 

{es k tous Imprimeurs , Libraires & â 

très perfonnes de quelque qualité & c^ 

dition qu elles foient , d'en întrodu 

d'impreffions étrangères dans aucun I 

de notre obéiflance ; comme auflî d1 

primer , ou faire imprimer , vend 

faire vendre , débiter, ni contrefaire 

dit Ouvrage , ni d'en faire aucun ] 

trait, Ibus quelque prétexte que ce pu 

être > fans la permifTîon exprefîè 

écrit dodît Expofant , ou de ce _ 

auront droit de lui , à peine de con 

tiondes Exemplaires contrefaits, de t; 

mille livres d'amende , contre chai 

des contrevenants , dont un tiers à Ne 

un tiers à T Hôtel- Dieu de Paris , & 

tre tiers audit Expo fan t , ou à celui 

aura droit de lui , & de tous dépe 

dommages & intérêts. A la charge 

ces Fréfentes feront enregiftrées toui 

long fur le regiftre de la Communs 
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âe^ Imprimeurs & Libraires de Paris 
dans trois mois de la date d'icelle; que 
Vimpreflion dudit Ouvrage fera faite 
daps notre Royaume & non ailleurs , en 
bon papier & oeaux caradteres , confor- 
mément à la feuille imprimée , atta- 
chée pour modèle fous le contre- Scel 
des Prefèntes ; que l'Impétrant fe con- 
formera en tout aux Règlements de 
la Librairie & notamment à celui du 
10 Avril i72< ; qu'avant de Texpofer 
«n vente , le Manufcrit qui aura fervi 
de copie à i'împref&on dudit Ouvra- 
ge, fera remis dans le même état où 
r Approbation y aura été donnée , es 
mains de notre très-cher & féal Cheva- 
lier Chancelier de France , le Sieur de 
la Moignon , & qu'il en fera enfuite re- 
mis deux Exemplaires dans notre Bi- 
bliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre , un dans cel- 
le de notre très-cher & féal Chevalier 
Chancelier de France , le Sieur de la 
Moignon , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France , le Sieur de Machault , Com- 
mandeur de nos Ordres , le tout à peine 
de nullité des Préfentes. Du contenu 
défauelles vous mandons & enjoignons 
de (aire jouir ledit expofant & fes ayants 
caufes pleinement & paifiblement , fans 
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(buffrit qu'il leur fbît fait aucun trou 
ou empêchement ; voulons que la 
pîe desPréfcntes qui fera imprimée t 
au long au commencement ou à la 
dudit Ouvrage, foit tenue pourduem 
lignifiée, & qu'aux Copies collatîonn 
par l'un de nos amés & féaux Confi 
1ers Secrétaires , foi foit ajoutée com: 
à Toriginal. Commandons au prem 
notre Huifïîer ou Sergent fur ce requ 
Je faire pour Texécurion d'icelles u 
aftes requis & néccflàires , fans dem; 
Jer autre permiflîon', & npnobftantc 
ftieur de Haro , Charte Normande 
Lettres à ce contraires : Car tel eft e 
tre plaifir. Donné à Compiegne le de 
îienie jour du mois d'Août , Tan de g 
ce mil fept cent cinquante- cinq, a 
notre règne le quarantième. Par Iç J 
en fon confeil. 

LE BEGUE. 

Regijfre fur le Regijlre treiie de 
Chambre Royale des Libraires fi» Imp 
meurs de Paris , N*^. ç ç 8 , foL 45 / , n 
formémentaux anciens Règlements , con} 
mésparceluidu %8 Février 272-^. AI 
ris ce %Ç Août ZJSS- DiDOT , Sync 
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<E U VRES 

DU P F R E 

VICENT HUBYJ 

RETRAITE- 

SUR L'AMOUR DE DIEU, 
& de Notre Seigneur Jefus-Chrift. 



PREMIER JOUR. 

PREMIERE MÉDITATION. 

De la Fin de P Homme. 

PRIERE. 

\a^^ On Dieu, la fin pour laquelle 
A 2^ A vous m'avez créé , & me con- 
V^^^y fervez la vie , devient par une 
3r^r*'>Ç Jqî indîfpenfabt^. celle à la- 
quelle je dois tendre , & rapporter tout 

^rtr^ A 
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mon être* Certefin, feuledigne devouj 
c*eft vous-même , ceft le bonheur c 
vous fervir &. de vous aimer. Je ne v 
donc, & je ne refpire que pour vou 
O que cette fin eu heureufc ! O quell 
eftglorieufe! 

Mais , hélas î combien de fois , au lie 
de vous aimer , vqus , mon Dieu & moî 
Créateur , ai-je aimé Iavanité& le men 
fonge ! Combien de fois ^ au lieu de vou 
fervir , vous ai-je ofFenfé ! Quel déran 
gement ! quelle horreur ! 

Je vous en demande pardon , 6 moi 
Dieu , & je conjure votre miféricorà 
infinie , que ce moment foit la fin d'oi 
défordre i\ étrange & le commencemen 
d'une vie nouvelle , & conforme à m; 
deftination. Je veux avec votre grâce . 
commencer dès ce moment à vous aimej 
& à vous fervir , dans la mefure & de lî 
manière que vous attendez de moi. 

PREMIER POINT. | 
Je dois aimer Dieu , parce qu'il m* a créé, 

Quelle efl mon origine? Queleftl'au^ 
teur de mon être ? Connoilfance impor- 
tante, & que je ne puis négliger , fans re* 
noncer à ma Religion &hmaraïfon: con^ 
noiirance,quieftletitre primordial de mes 
plus eifentiels devoirs. J'entends la voi^ 



Spirituel lE s. , !j 
de la nature qui me crie , que je doîs à 
Tauteur de mon être , la foumiïïîon , le 
refpeâ: , la reconnoîflance & l'amour. 

Mon être porte dans fbn indigence , 
là mutabilité & fa caducité, une démonC- 
tration fenfible de fbn commencement , 
& de fa deftruâîon qui n'eft pas éloi- , 
gnée ; il finira bientôt , il a donc com- 
mencé , quelqu un me Ta donc donné. 

Auroîs-jepu me le donner à moi-mê- 
me, & devenir mon premier principe? 
Non, celaeft évident. Avant aue d'être , 
je n'étois rien ; & ce qui rfeft rien , ne 
peut rien. 

Peut-être fuis- je redevable de mon 
étrt à ceux qui ont été lès principes pro- 
chains , & lesinftruments immédiats de 
mon exiftence ? Un moment de ré- 
flexion diffipe ce fantôme. 

Cette ame immatérielle , cette ame 
fpîrituelle , éternelle & immortelle, 
cette ame qui me diflingue des autres 
animaux , & m^égaleprefqueaux Anges, 
ne peut être l'ouvrage que de Dieu feul. 

De plus , celui qui n'efl point immua- 
ble & indépendant , ne peut fubfîfler 
par la nécenîté de fpn être : cependant 
il ny a rien qui foit plus fujet a la dé- 
pendance , 5ç aux changements , que la 
matière qui compofè mon corps. Elle a 
donc été créée , & la création f uppofanr 
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une puiiTance infinie , je fuis forcé de 

remonter jufqu à Dieu , pour troi^ ver le 
premier principe de la plus vile ponioQ 
de moi-même. 

Enfin , k multitude , 1 arrangement! 
le jeu des reflbrtsinnonibrsbles , qui for- 
ment la machine admirable de notre 
corps, tout cela eft inconnu à nos pères 
& mères ; ils ne font donc pas , & ils ne 
peuvent être les premiers auteurs , ni de 
mon ame , ni de mon corps , ni de Tar^ 
rangement de fes différentes parties. 

Qui peut donc ignorer qu'il ny a que 
vous , & vous feul , 6 mon Dieu , dont 
la parole toute puilîante a créé ce va/le 
Univers j &tousks êtres qui le corn- 
pofent. Mon ame > cette portion la plus 
noble de moi-même, eft un fouffle de 
votre bouche ; ce font vos mains ^ui 
avec un art fi admirable , ont formé , 
îrrrangé , & lié enfemble dans le foin de 
ma mère , les membres de ce corps. 

O four ce adorable de mon être ! qu*iî 
m'eft glorieux de vous avoir pour mon 
premier principe , &. de pouvoir vous 
appeller avec vérité, mon Créateur & 
mon père ! mais qu'il efl honteux pour 
un Maître fi puiffint y & un fi bon père , 
d'avoir dans moi un forviteor fi peu fou- 
rnis, &c im fils fi ingrat ! qu'il eft outra-, 
géant pour vous, que ce qui vient jiç, 
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vom ^ ne retourne pas à vous , mais foie 
employé contre vous ! 

Ô mon Dieu ! pardon : parxlon , 6 mon 
Dieu ! plein d'une jufte reconnoiflance» 
j'aurois dû employer à vQUsTervir , & à 
vous aimer , Tétre que j'ai reçu de vous. 
A ma honte & à ma confufion , queltifa* 
ge en ai- je fait ? Je rougis du paflë , & 
avec votre grâce je<:ommenceûèscemb- 
ment à faire y ce que j'aurois dû avoir fait 
fans celle. Je vous aime, je vom bénis , 
je vous remercie de toute- l'étendue de 
mes forces. Tout ce que je fuis efl à 
vous j par la confécration que je vous en 
fais. Oui j mon Dieu , d'efprit& de cœur 
je fuis à vous y tout à vous. Tuus fian 
ego. Pf. n8. 

Je n'appartiens qù*à un Maître , & je 
n'en veux avoir qu'un. Que toutes les 
créatqres s'évanouiflent de monî^rit, 
qu'elles fbrtentde mon cœur. Fuyez. , 
objets vains & trompeurs y je ne veux 
plus penfer qu'à Dieu , p ne veux aîmer 
quemonDieu , mon Créateur, & le féal 
auteur de mon être. Oh que je fuis grand ! 
que je fuis élevé par la nobiefle de mon 
origme ! que je me fuis honteufemeût 
ravalé, par la baflefledemes fenthnents! 
né de Dieu , formé à fon image , }e dè^ 
vois penfer qu'il n'y a que lui qui foit 
digne de moi. 

A3 
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Puifque vous avez daigné me cré 
6 mon Dieu , vous ne dédaignerez p; 
de me recevoir, lorfque je reviens fii 

cérement à vous, 

IL POINT. 

Te dois aimer Dieu , parce çue Vamou 
' i^a engagé à me créer. 

Dieu , feul auteur de mon être , el 
infiniment Jage ; & par conféquent quel 
que raifon Ta déterminé de toute éterni 
té > à jetrer les yeux fur moi , &à exé 
cuter dans le temps fes defleins éternels 

Quelle eft cette raifon ? feroit-ce in- 
digence dans Dieu ? Non évidemment. 
Il efl la plénitude de tous les biens , il ert 
lafource de la vraie félicité. Dieuauroît- 
il été touché par mes prières , par les de- 
firs des autres créatures ? Non encore ; 
quand Dieu a penfé à moi ,, rien n'exit 
toit , tout étoit dans le néant. 

C'eft donc dans vous , o mon Dieu , 
que je trouverai la raifon que je cherche 
înutilementailleurs.dh quefavoîs auprès 
de vous un puiffant Avocat ! cet Avocat , 
qui vous a parlé fi éloquemment en ma 
faveur , c'eft l'amour de votre coeur pour 
moi. Si cet amour ne vous eût IbUicité 
pour vos créatures ^ jamais votre pu î flan- 
ce ne les eût tirées du néant. amour ^ 
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Iburce de tout le bien oue fai reçu, 
& de tout le bien que j'elpére , amour 
allumé de toute éternité dans le cœur 
de mon père ! amoqr parfaitement gra- 
tuit , & qui n'avoît vu dans moi que 
mon néant , mes infidélités & mes pé- 
chés , que vous êtes aimable ! que vous 
êtes aimé de ceux que la vérité éclaire ! 
Je fens que je vous airtie , je fens encore 
mieux que je vous aime bien impar- 
faitement. O amour ! chargez-vous de 
ma reconnoiflànce auprès de Dieu j fer- 
vez de fupplément à la fbiblefle de mes 
lèntiments. 

Ce n'eft pas tout encore. L'amour qui 
a parlé pour moi au cœur de Dieu , s*eft 
tu par rapport à une infinité de créatu- 
res , qui (ont poflibles , mais qui demeu- 
reront éternellement dans le néant. Dieu 
m'a donc plus aimé moifeul , qu'une in< 
finité de mondes , qu'une infinité d'hom- 
mes & d'Anges , qu'il auroit pu , mais 
qu'il n'a pas voulu tirer de l'abyme d'un 
oubli éternel. Cependant dans cette mul- 
titude d'hommes Se d'Anges , combien 
Dieu a-t-il yu de ferviteurs fidèles , de 
bons cœurs , de cœurs ardents pour 
lui? 

Ce n'eft point fur eux que Dieu a jet- 
té les yeux de la bonté , c'eft fur moi 
mifér»le créature, cœur ingrat , 4)é- 

A 4 
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cbeur digne de Tenfer. Cette penfôe o^ 
cupera fouvent mon erprir; plus el ie Toc- 
cupera > plus elle me remplira d'étott 
nemcnt, plus elle ravira mon cœur; i 
forcé par ma reconnoiflance, je m'écrie* 
rai fouvent , gue l* amour a ùi puijpm 
fur k cœur de mon Dim ! ^uil a été libé- 
ral pour moil 

Comment jurqxnci vous ai- je aimé, 
o mon Dieu , vous qui nVavez aimé d*un 
amour éternel, d'un amour de rendreflc, 
d'un amour de préférence ?c'efl ^ moi de 
répondreàcettequeftion. Hélas! maçon* 
fcience prononce contre nioi un arrêt qui 
meconfond>& qui me condamne. Avoir 
été aimé de Dieu & Ta voir fi peu aimé! 
ne l'avoir jamais véritablement aimé! 
l'avoir fouvent & grièvement offenfé * 
ah que mon cœur efl méchant & per- 
vers ! je le hais , je le détefte. 

La préférence que Dieu m'a donnée 
fur tant d'hommes & tant d'Anges, 
qu'il a laifTés dans tordre des créaturej 
purement poffibles , eft la preuve de 
ion amour pour moi, La préférence que 
je lui donne aujourd'hui dans mon cœur 
fur toutes les créatures » fera la preuve 
de mon amour pour lui. Mais hélas ! que 
la préférence que je lui jure , pour tous 
les moments de ma vie y eft infuffifànte , 
pour payer celle dont il ma honoré î 
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3 Donnez-moi, ômon Dieu , une grâce fi 
=! abondante, une correfpondance fi par- 
< faire , quejepuifle , parFardeur de mon 
r amour , vous dédommager de ce lui qu'au- 
c roient eu pour vous toutes les créatures ^ 
p auxquelleç vous m'avez préféré* 

III. POINT. 

Je dois aimer Dieu , parce qii^il m^a créé 
pour l^ aimer. 

Que prérendoit l'amour de Dieu en me 
créant ? qu'attendoit-il de moi ? puis- je 
rignorer ? puis-je le lui refufer , quand 
il m'en coûteroit mille vies ? 

L'amour veut être aimé. Tl ne deman- 
de , il ne defire que l'amour. Quoi de 
plus jufte ! quoi de plus néceflàîre ? fur- 
tout dans la créature , par rapport à un 
Dieu , qui la prévient. 

Ceft donc pour l'aimer qu'un Dieu m'a 
donné un cœur capable d'amoiir ; c'eft 
pour l'aimer que je vis, & que je refpire. 
L'amour a été la caufe & le principe de 
mon être. L'amour en eft la fin. Maisl'ai- 
je aimé , ce divin amour ? l*ai-}e aimé ce 
Dieu d'amour ? à peine y ai-je penfé. Il 
m^aimoît , & je ne l'aîmois pas? Toujours 
amour pour moi du côté de Dieu , de 
mon côté toujours pour Dieu froideur , 
ingratitude & révolte. Ahqueldéfordre! 
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Que me refte-t-il maintenant à faî 

11 faut que le regret répare le paflë. 
mon cœur a été autrefois fermé à 1 
mour pour mon Dieu » il faut qu il s'c 
vre aux regrets , & aux amers rege 
de ne l'avoir point aimé. Regret , d< 
leur ^ Gonfuiion j percez de votre glî 
ve , ce cœur qui a été impénétrabU 
1 *aniour Si j*ai pu vivre fans amour , <| 
je puîlfe aujourd'hui mourir de hontd 
de douleur. | 

Il faut qu*à préfent Tamour de rue 
Dieu , & ce Dieu d amour , foient aim< 
par un rerour'fidele. Uamour qui a pari 
pour moi au cœur de Dieu , conferv 
encore toute fa force ; tant d'infidélités 
tant d'ofFenfes n*ont pu Téteindre ; Diei 
m'aime , & il me demande mon amou& 
que lui réponds-tu » mon cœur? f 

Ah » Seigneur ! mon cœur, fi je nem< 
trompe , vous répond qu'il vous aime 
Oui , mon Dieu , je vous aime , oui ]t 
vous aime. Domine amo te, Joan. 2i\ 

tPour que ma réponfe foit véritable, 
& que la difpofîrion de mon cœur foit 
agréable à ce Dieu , ce n'eft pas de bou- 
che , mais par les œuvres que je dois ai- 
mer. Aimer & fervir Dieu , voilà ma fin. 
Voilà aufTi ce que je veux faire défor- 
mais. Aimer & fervir Dieu dès ce mo- 
ment & fans délai j continuellement & 
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&ns interruption , conftamment & fans 
Tariation; voilà Temploi & Toccupation 
du refte de ma vie. 

Prière. 

O Dieu ! qui m'avez créé, qui m'avez 
créé par amour , qui m'avez créé pour 
famour ; faites moi la grâce de remplir 
maglorieule deftination;quemon amour 
foit ardent , généreux & digne de vous; 
que je vous aime , & que je vous ferve, 
comme vous lé voulez , comme Vy fuis 
obligé , comme je le defire : c'eftce que 
je vous demande de tout mon cœur. 

SECONDE MÉDITATION. 

Sur le bienfait de la confervation. 
Prière. 

VOusne m'avez pas feulement créé , 
Dieu tout-puiflant, vous m'avez 
confervé , & vous me confervcz enco- 
re , afin que je vous ain^e , & que je vous 
ferve. Ce nouveau bienfait eft pour mot 
une nouvelle obligation , de tendre fin- 
cérement & de toutes mes forces , vers 
la fin de ma création &de ma conferya- 
tion. Cependant , ingrat que je fuis > 
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combien de fois , par Tabus de ce 
bienfait, me fuis-je écarté de ma fin ?B 
don , mon Dieu ! votre amour mecofl 
nue la vie ; votre amour me continttf 
fes grâces , afin que je commence tom 
bon» iSrque je continue ]ufqu*à la mon 
vous aimer & à vo^us fervir, Ainfi fok 
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PREMIER POIN 
Duu tne conferye. 

Si Dieu par une continuelle ci 
n€ m'avoît confervé Tétre qu'il m'aàj 
né , le premier inftant de mon exiftel 
en eût été le dernier. 

Mais Dieu n'a pas voulu lai/Ter p 
Touvrage de Tes maîm. L'amour a 
foUi de route éternité de me donne 
vie ; l'amour dans le temps me ta c 
ferve ; il me la confervepréférablen 
îitant d'autres qui n*ont fait que pj 
tre fur la terre ; il me la conferve , ; 
gré tant de péchés ^ dont chacun a 
rite la mort. 

Chaque moment de ma vie eft d< 
de la part de Dieu , une preuve de 
amour pour mai , & un nouveau n 
de Taimer plus ardemment* Que 
que inftant fait donc de ma part , 
vif fentiment de reconnoiflance & 
remerciment : qu'il foir accompagn 
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regret & de la douleur d'avoir perdu 
tant -de moments. 

Vous me les donniez , mon Dieu , ces 
momentspour vous aimer, Se pour vous 
fervir : moi je les ai employés , hélas ! ï 
<fÈO\lk la vanité , au menfonge ^ au pé- 
ché. Ah ! inon ame , efl- il poffible que 
par la plus déteftable des ingratitudes ^ 
m aie tait fervir contre Dieu les pré- 
fents même de Dieu ? Ah ! mon Dieu , 
comment avez-vous pu foufFrir un fem- 
blabledélbrdre&june figxande injuftice? 
Il n*eftpas diffîcilede connoitre le defleixi 
de cette admiraMe & aimable patience* 
Elle a voulu , en me confervantdes jours 
dont j'abufbis , me conduire à la péniten* 
ce , & me ramenerimon devoir. Par vo- 
tre grac« j Seigneur , j'entre dans les def- 
ièins , de votre bonté. Je vous offi-e pour 
le paflëAin cœur humilié & contrit. Pour 
ravenir , je vous confacre tous les inflans 
d^une vie que je tiens de vous à chaque 
înilant , & que je ne tiens qu'à charge d^ 
vous fervir ^ & de vous glorifier. 

î I. P O I N T. 

Dieu conftrvt pour moi y ^ pour mes Je- 
foins , une infinité de créatures. 

Dieu me conferve la vie ; mais feroit-. 
die un préfent ^ ou un ctutiment , fans. 




le (ecours des créatures qui m* ci 
nent ? du Soleil , pour m'éclairet 
terre pour me lourenîr ; de I aï 
me rafraîchir ; des aliments pc 
nourrir ; des vêtements pour iri 
vrir , & d'une infinité d'autres et 
qui me font néce0àires , ou aa 
utiles , foit dans la fanté , fbît i 
maladie, ' 

Qui m*a fourni tous ces fecouf! 
a pourvu û libéralement je ne i 
à mes besoins , mais à mes délicl 
mes ? c'eft Famour de mon Diei^ 
lui qui a mis en œuvre fa toute* 
ce , qui par tlle a bâti avec tant 
gnificence ce vafte Univers , 
rempli des profu fions de (a lî 
Quel appareil ! quelle multitude 
le diveriîté des créatures fur la 
dans les eaux & dans les airs ! 
ne peut fouffrir qu'il manque qj 
cbofe , & rien ne lui coûte 1 
s'agir de moi. i 

Je dis de mol Evidemment D| 
pas conftruir cet Univers pour fd 
ge , & pour fesbefbins. Sa plénitui 
finie exclut toute indigence , il e| 
faitement heureux en lui-même I 
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cuvent avoir befoin des créatures (en- 
EdIcs. Lhomme eft inconteflablement 
t centre auquel fe rapportent toutes les 
orties de cette admirable machine , les 
tDJets vifibles à l'es yeux , les fonores à 
îs oreilles. &c. C^eft donc pour l'hom- 
"le , c'eft donc pour moi que Tamour de 
cion Dieu a créé & confervé le ciel , la 
erre & tout ce qu'ils renferment, 
j Toute-puiflance de mon Dieu , je 
^ous adore ; ravi d'étonnement , je Vous 
^ntends commander au néant ; je vous 

jTois faifant fucceflîvement éclore de cet 
^byme , la lumière , les aftres , les mers 
i5c la terre ; tout obéît à votre voix ; y 
îferai-je feul rebelle ? Oli que les êtres 
lourds & infenfibles , auxquels vous avez 
Drdonné de me fervir , me confondent 
par 1 exemple de leur obéiflance ! ils me 
crient fans cefle , dans un langage muet, 
mais intelligible , cherchez au-deflfus de 
nous , celui qui nous a fait pour vous ; 
obéïfTez à fa volonté ; relpedez (es or- 
dres ; il eft votre créateur & votre con- 
fervateur, comme il eft le nôtre. Que ne 
puis- je, ô Dieu tout-pUîÀànt , multi- 
plier en auflî grand nombre mes hom- 
^mages & les aâes de ma connoiflàrtce 
' & de ma foumiflîon , qu'il y a dans TU- 
, nivers de créatures , qui me fervent par 

une foumiflîon inviolable à vos ordres I 



t 



lé 



<E F V E E s 



Maïs que vous rendrai * je , ô àh 
amour ? que vous rendrai - je d'abc 
pour moi ? Par la confervatîon vous i 
donnez moi-même à moi-même , di 
chaque inftant de ma vie. Que vous r€ 
drai-je pour cette multitude innombi 
ble de créatures , par lefquelles vo 
me comblez fans ceîîè de vos bienfaits 
je vous bénirai, je vous aimerai de to 
mon cœur je vous aimerai dans to 
les moments de mon être. C'eft m 
pour payer mes dettes , & fàtisfaij 
lardenr de mon amour : je niappn 
prierai donc , je vous ofFrirai fans cefj 
Famour qu^ont pour vous le ciel j ] 
terre & le purgatoire. 



III, POINT. 



i 



}ku lui - mime me fcrt par toutes le 

créatures quHl conferve, M 

Que toutes les créatures foient con^ 
fervées , & s emploient continuellemeni 
pour moi ; quel fujet de reconnoî/Tance 
& d'amour ? Mais que Dieu lui-même 
travaille fans cefle, pour ainfi dire , dans 
elles & par elles pour moi, qui eft-ce quj 
comprend , qui eft-ce qui ftnt comme 
jil faut ce miracle d'amour ? 

Oui , c'eft Dieu qui fait lever fon ScH 

leil 
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leH fur nos têtes , c'eft lui qui arrange 
les faifbns , prépare & répand la pluie 
fur la terre , c eft lui qui donne aux 
hommes & aux animaux la nourriture 
qui leur eft propre. Ceft vers lui que 
crient, c'eft fui qu'invoquent les enfants 
à la mammelle » & les oifeaux dans leurs 
nids' En un mot toutes les créatures ne 
font que les inftruments de fa providen* 
ce ; qui veille fur nous avec tant d'atten- 
tion , qu'il préfîde à la chute d'un de 
nos cheveux , avec tant d'alfiduité y que 
brs même que je dors^ il veille à ma 
défenfe , avec tant de bonté , que foa 
amour lui caufe une efpçce d'inquiétu- 
de. Dominas foUicitus cfi mei. Pf 39, 

Me fuis- je jamais férieulement occu- 
pé^ de ce^ réflexions ? Maintenant que je 
les fais , que dirai- ie ? Je dirai j & ja 
confellè que f ai été un ftupide > qui s'eft 
arrêté à l'écorce , & dont l'efprît n^a pas 
pénétré plus avant que les yeux; que 
l'ai été un inienfé , qui ne yoyoit pas 
que toute la beauté , toutes lès proprié- 
tés des créatures viennent de vous, ô 
mon Dieu s & que c'eft votre main qui 
les met en ââion & en mouvement i 
que j'ai été enfin un ingrat y j*ai reçu 
uns interruption vos dons , fans élever 
naon efprît & mon cœur jufqu'à la 
fource d'où ils découlent ; pardon de 

B 
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ma ftupidité & de mon ingratitude. 

Maintenant que je vous vois claîn 
ment agiflànt & oppérant pour moi ps 
toutes & dans toutes les parties du moi: 
de , que ne dois- je pas faire pour vous 
Ah ! fi je pouvois à mon tour employc 
pour vous , & votre gloire , un mond 
entier ! Je le puis , & je le ferai , e: 
m*unifl[ant continuellement au Ciel & 
la terre , qui chantent vos louanges , & 
annoncent votre gloire ; je vous verrai 
je vous bénirai , je vous adorerai , & j( 
vous aimerai en toutes chofes. 

Pour vous aimer ^ comme vos bonté 
pour moi le méritent, je voudroîs avoi: 
en ma pofleffion les cœurs de toutes le: 
créatures , ou un cœur capable d'autani 
d'amour > qu'elles en peuvent toute! 
concevoir. Je vous confacrerois rous çtî 
cœurs , tout cet amour. Recevez , ô mon 
Dieu , mes defirs. Car hélas ! Je ne puis 
vous donner qu'un cœur , & encore un 
cœur bien étroit , & bien borné dans fes 
fentiments. 

Prière. 

Père des mifërîcordes , dilatez par 
votre grâce , la capacité de mon cœur, 
rempliiTez-là de votre amour ; écouteZ| 
mes defirs ; c*eft vous qui me les infpi- 
rez, 

c I 
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SECOND JOURN 

PREMIERE MÉDITATION^ 

Sur cette parole : 

Monfil^ donnei - moi votre cœur. . 

Prière. 

VOus me faîtes Thonneur , ô mon 
Dieu , de me demander mon cœur. 
Ce que vous me demandez , c'eft ce que 
je defîre de vous donner. Mais pour le 
faire , j*ai befbin de vos grâces. Je vous 
les demande à mon tour. Non , vous ne 
me les refufèrez pas , Seigneur. La de- 
mande que vous daignez me faire , m'en 
efl un gage afluré ; & moi je vous don- 
nerai mon cœur , je vous rendrai tout ce 
que je fuis , tout ce que je puis j tout ce 
que j 'ai.' Ainfî foit-il. 

PREMIERPOINT. 

Dieu me demande mon cœur. 

Que Pindigencede la créature s*adre(^ 
fe par la prière , à la plénitude de Dieu ; 
que dans (à pauvreté elle ait recours à un 
Dieu infiniment riche, cela eft dans Tor- 
dre. 

B 1 
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Mais qii\m Dieu , à oui appartient le 
monde entier, avec l'abondance de fe 
richefïes; qu un Dieu qui déclare parla 
bouche de David, quil n*a pas befoiii 
de nos biens, demande c^uelque chofe) 
fa créature , & s'abaifle même à h 
prier : rogatu Deus tuus^ quel prodige! 
quel honneur pour cette ciifature ! 

Cependant ii cft vrai que Dieu tïqw 
rit dans fon cœur, le defir de quelq« 
chofe qui eft en nous ^ & que ce defirde 
Dieu cft fi ardent , qu il ne peut le 
fermer dans lui-même. Mon fi/s , dit-3 
chacun de nous» je fuis paOlonné poi 
une portion de vous-même \ je pourrois! 
vous Fenlever , mais elle a perdu à raesl 
yeux toute h beauté qui me ravît , fil 
vous ne me le donnez vous même ; je 
ïie veux la recevoir que de vos mains; 
me refuferez-vous ce que je vous de- 
mande j vous que j'ai aimé d\in amouil 
éternel , vous qui me devez tout ce quel 
vous êtes. I 

Ah , mon Dieu ! j aurois quelque ch< 
fe dans mon pouvoir , que vous me ftiti 
^honneur de me demander , & je voui 
le refuferois ? Non , Seigneur, Parlez 
votre ferviteur vous écoute. Mon corps 
mon ame , le fang de mes veines, toud 
eft à vous par le droit de la crcatioï 
& de la confervation ^ tout eft à vou 
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par rofFrande que je vous en fais. 

Mon fils , continue Dieu, donnez- moi 
votre amour , donnei^moi votre cœur. Si 
vous me le refufez , je m'irrite ; fi vous 
le partagez , je fuis jaloux. 

O merveille ! un Dieu , dont faî cent 
fois, mtille fbis^méprifé les recherches, 
me prévient encore , & me demande 
mon cœur ! Eh quel cœur ! Un cœur in- 
grat, perfide & rebelle. Un cœur fouillé 
partant d'amours étrangers , & par tant 
de péchés. Un cœur fi long- temps obfti- 
né contre Dieu. Eh pourquoi ? Pour des 
bagatelles , pour des riens. Il n'y a que 
vous , mon Dieu , capable d'un amour fi 
cxceffif. Je rentre aujourd'hui dans mon 
devoir. Ce que vous me demandez , c'eft 
ce que je vous fupplie d'accepter. Je 
vous donne mon cœur , mais un cœur 
contrit & humilié de tant de réfiftances. 
En donnant mon cœur à Dieu , ai-je 
bien compris l'étendue de mes engage- 
ments ? Dieu , en me le demandant , me 
demande tout ; il compte qu'en le pofTé- 
dant , il poflëdera tout; car tout eir fou- 
rnis à la loi & à l'empire du cœur. Oui , 
Seigneur , j'ai compris ce que vous me 
demandiez en me demandant mon cœur; 
& c'eft avec une parfaite cannoifïànce 
que je ratifie la donation que je vous ai 
faite. 
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Mon cœur eft - il d'accor» 
bouche ? une agréable illuiio 
féduic-elle point ? Il eft ftcih 
donner à Dieu en général , & 
che ; mais il eft difticile à la ru 
rompue , de lui tout donner^ 
& dans la pratique. Ai- je renOT 
commodités , & fuis-je difpoj 
frir les effets de la pauvreté ? 
toute attache à la fanté , à la v 
réputation > fuis-je difpofé à 
avec réfignation la maladie , h 
les mépris ? Ai - je donné à D 
temps j ne voulant Temploye 
qu il veut de moi ? &c. 

Que chacun ici s'examine, 
bonne- foi fes fentiments , & dii 
fincérement : en vous donna 
cœur , je remets entre vos m 
j'abandonne à votre providence 
térécs , fanté , honneur , comi 
temps , vie , tout- 

II POINT. 

Dieu me demande tout mon 

Faî tout donné , tout abar 
Dieu , mais Tai- je fait de tout m 
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eux. La difpofitîon,rafFeâion du cœur, 

Ifoilà ce qui donne ou ce qui ôte le 

I prix à tout ce qu'on feit pour Dieu , à 

tout ce qu'on lui donne. 

Pcnfée bien conlbtante pour une ché- 
tive & miférable créature , comme moi. 
Dans ma fituation je ne puis ni faire 
beaucoup , ni faire de grandes chofè$ 
pour Dieu ; mais le peu qu'il me dé- 
niant y je puis le faire de tout mon 
cœur f & avec une grande afFeâion. 
Mon Dieu , que vous êtes un bon Mai* 
tie ! heureux ceux qui ont tout quitté 
pour être tout à vous. Sans fortir de ma 
condition , je puis , en rempli/Tant fnes 
devoirs , mériter^ glorifier Dieu , au- 
tant & plus que ceux qui portent le poids 
du jour & de la chaleur. Il ne s'agit que 
de donner à Dieu tout mon cœur , ne 
le mérite-t-il pas» & avec qui pourrois- 
je le partager? 

Mais , hélas! efl-ce avoir donné à Dieu 
tout fon amour , toute Ton affeâion ^ 
tout /on cœur , que de conferver de 
Tamour-propre , de fe rechercher enco- 
re , & de fe prêter à tant de vues baflès 
k de motifs imparfaits ? 

Efl-ce avoir donné \ Dieu tout fon 
cœur , que de contrifter le Saint-Efprit 
par la réfiflance à fes grâces , & par des 
péchés quoique légers ? 
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ce 



Juand |e prie avec tant de || 
que je travaille avec tant d* 



ce , ai- je donné à mon Dieu ce 
demande » ce qu'il mérite , ta 
affeftion & tout mon cœur? 

Voilà , mon Dieu ', comme 
jufqu Si préfent ; je renonce à 
& de tout mon cœun Amour put 
parfait , allumez vos ardeurs ds 
ame. Amour pur , vous détrui 
amour , toute recherche de m 
& vous ne fooHrirez aucun 
d'aucun autre amour Amoû 
vous pofTéderez routes les puî 
mon ame , vous animerez ma n 
ce , vous échaufferez ma tiéd 



i 



me foutiendrez contre ce poids 
quieft en moi. Mais hélas ! eft-c 
6 mon Dieu , que de refpirer d^ 
vallée de larmes , ou ce corps coi 
appefanrit lame , «Se où Ton ne 
meurer long^temps fans quelqu 

III. FOIN T^ 

Dieu me demande tout mon t* 
pour toujours. 

Dieu ne nous dit pas , prêtez 

tre cœur , m^is il nous dit : A 
donm^-moi votre cœur. 

Ce que fai.fimplement prêi 
moi , & je le compte au nombr 
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biens^; j'en laifle feulement Tufageîi quel- 
qu'un pour un temps , quelquefois bien 
court , quelquefois plus long ; & quand 
ce temps eft écoulé , j'ai droit de le re- 
prendre. Au contraire , ce que j'ai don- 
hé , ne m'appartient plus. Il eft pafTé 
pour tou]ours fous le domaine d'un au- 
tre ; & (ans lui faire injure , ians un vol 
manifefte je ne puis le lui ravir. 

Beaucoup de Chrétiens fe contentent 
^ prêter leur cœur à Dieu. Que de fer- 
veur dans l'oraifon, que de lâcheté dans 
f aâion ! tout à Dieu 4ans la Commu- 
nion , tout ^ eux-mêmes dans la prati- 
que ! que de beaux projets formés pen- 
dant une retraite., & quelle exécution 
dans la fuite ! des hommes nouveaux dans 
.les confeflîons , *& toujours les mêmes 
•dans la conduite ! on reçoit & on rejette 
la grâce ; on chafle & on retient le pé- 
ché. Quelle honteufo inconftance ! en 
paroiflant parler des autres^ c'eftde moi 
4ont je vous parle , ô mon Dieu i 

Mais après tout , à qui appartient 
donc mon cœur ? qui en en le véritable 
maître? Eft-ce Dieu ? Eft-ce moi? Non , 
je ne fuis point à moi , dît le grand Apô- 
tre ; je fuis le bien , Théritage , la pof- 
feffion de Dieu , me dîfept les Prophè- 
tes. Dieu n'a pu le dépouiller du domai- 
ne eflêntiel & continuel qu'il a fur mon 

C 
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Icœur , il eft à lui , tout à luî, en toi 

Ltemps à loK Quand il m'a préré moi-m^ 

me à moî-même , il m'a fixé & déterm 

né Kufage que je devois faire defbn bîej 

Je ne puis donc dans aucun inftant de rr 

vie , lui ravir mon amour & mon coeni 

fans lui ravir un bienqu*i! me demande 

& qui lui appartient ellèntiellement. 

Vous connoifFe? mieux que moi, mo 

>ieu , le fonds de k^géreté , d'inconl 

Itance & de corruption , que le péct 

foriginel a mis dans mon cœur Toi 

rniativaisqu*il eil > ç'tû votre bien , c*e 

Tvotre patrimoine. Je le remers entre vc 

nains. Gardez- le vous même ; mais gaj 

^dez-le fi bien , qu il ne connoifîè ni n 

ferve, ni inconftance pour vous; ma: 

fqu'il (bit comme vousiedefirez, & con 

le je lefouhaite par votre grâce , tout 

^ TOUS j & pour tonjours, _ 

Prière, ^ 

Non , mon Dieu , non , mon cœur n'e 
[plus à moi , il cii à vous ; vous ne me Ta 
^vez pas demandé pourle refufer, Jevoi 

ie donne , fevousTacceptez, Regardez-! 

comme un bien qui vous eft confacrë 
[remplilTeZ'Ie de vos grâces, con fer v es 
île fi foigneufement , que rien ne voi 
?rarrache , que rien n'interrompe mém 

Vamour continuel que je defire d'avoi 

pour vous. 
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SECONDE MÉDITATION. 

Sur le pr/cepte d.aimer Dieu. 

Prière. 

VOus voulez abfolumentque je vous 
aime , ô mon Dieu ! vous m*en faî- 
tes un commandement exprès. Quelle 
confolation ! quelle joie pour moi ! je ne 
puis rien fans vous ; vous le favez , & 
Vous , Dieu de jufiîce , vous ne pouvez, 
rien commander d'impoffible. Vous me 
préparez donc , vous m*ofFrez votre grâ- 
ce , pour accomplir votre précepte. 
Malgré mon indignité , donnez- moi des 
grâces fi puiflàntes que je vous aime en 
effet , comme vous me le commandez , 
de tout mon coeur, de tout mon efprit 
& de toutes mes fprces. Ainfi foit-il. 

L P O I N T. 

Dieu me commande de P aimer. 

L*étre que Dieu nous a donné , les 
biens (ans nombre dont fa mam libérale 
.•nous a comblé dans fa création , & qu'il 
:^ne cefle de nous continuer par la confère 
îvation , méritent afTurément que nous 
-aimions Tamour divin ^ fburceuniquç 
de tant de bienfaits. 

Cz 
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Uhonneur que Dieu nous fait en noiiî 
demandant notre cœur, la jaloufie dont 
le fien eft piqué , quand nous ne répon- 
dons pas parfaitement à fa demande , 
doivent toucher & ravir une ame qui 2 
des fentinients. Cependant Dieu ne fe 
contente pas de ces avances, il parle en 
maître , il commande , il menace , il 
tonne. S'il ne commandoit que de crain- 
dre fa formidable iuftice^ que dererpec* 
ter fa Majefté infinie j que de fe ibumer- 
tre à fon domaine abfolti & univerfel, 
il n'y auroir rien dans les ordres de Dî eu ^ 
qoi fuyprii & qui étonnât ma raifon; maïs 
qu*un Dieu infinimentgrandenpuiflan- 
ce , en majefté , & en toutes fortes de 
perfeftîons, commande à un ver de ter- 
re de l'aimer, ce corn mandement eftpref- 
que aufii étonnant , qu*il eÛ aimable. 
Commandement qui fort du cceur de 
Dieu , qui m'en découvre le fonds, qui 
me fait comioître Timmenfe amour qu'il 
a de mon amour. Il n'emploie tant de 
moyens , il ne prend tant de mefures , 
pourfe faire aimer , que par le defir ar- 
dent qu il a de poJTéder mon cœur. i 

Commandement qtii fait toute nia 
gloire. Tandis que les Rois de la terre 
méprifent mon cœur , le Roi du Ciel 
ne me permet pas feulement, il me com-i 
mande d entretenir avec lui un comn 
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mercçtf amour ; ils'irite, fi je ne l'ai- 
me pas , & plus mon cœur & ma bou- 
che lui répètent Ibuvent r Je vous aimCj 
6 le Dieu de mon cœur , plus ce fou verain 
Monarque me chérît tendrement. 

Commandement le plus avantage^wc 
de tout. L^amour de Dieu ef? le {euf vé- 
ritable tréfor de Famé : il eft le principe 
de tous (es biens ^ & le remède à tous 
îss mauy, 

Comn:)andement le plus fecile & le 
plus agréable : qui eft-ce qui n'a pas un 
cœur capable d'aimer un père , un bien* 
fàideur , un maître qui veut être notre 
ami ? Bien loin qu'il en coûte quelque 
cbofe au cœur pour aimer ; de toutes les 
afièâions, dont il eft capable , il n'y en a 
aucune aui lui caufe des mouvements , 
des transports fi vifs , fi doux & fi déli- 
cieux , que l'amour. Je parle d'un amour 
pur & chafle y d'un amour dont Dieu 
lui-même , eft le principe & l'objet. 

Un cœur infenfible à tant de motifs fî 
prenants , un cœur qui n'obéît pas à un 
commandement fi facile, fi utile, fi glo- 
rieux , fi plein des plus douces délices '^ 
eft-ce le cœur d'un homme ? Non , il 
n'eft pas compofé de chair y mais de la 
Êngede l'enfèr^c'eft le cœur d'un démon. 

Ah , Seigneur! pour punir un tel monl^ 
tre ^ un ^er }>q fumroic pas \ mi\I^ 

Ci 
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feux, brûleront avec juftice pendant lïl 
éternité j un cœur qui dans le temps n* 
pas voulu brûler du feu de votre amoui 



II, POINT. 
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Dieu me commande de la manière dont î 
veut être aimé. 

Dieu ne me commande pas feulemeni 
de Taimer , il me commande de laimei 
de tout mon cœur & de toutes mes for- 
ces. 

V^os commandements , Seigneur ^ font 
plus deftrables que ror , & que les pierres 
précieufes i ils font plus doux que le miel 
le plus délicieux : ( Pf i8.) Vous me 
commandez de vous aimer beaucoup , 
parce que vous m^aimez beaucoup ; vous 
me commandez de vous aimer de tout 
mon cœur & de toutes mes forces, parce 
ûue vous m'aimez de tout votre cœur ; & 
il je puis parler delà forte, de toutes 
vos forces. Qui aime peu , fe contente 
d^un léger retour d'amirié. 

Mais , hélas ! qu'aï- je fait par lepafli? 
Ma langue a fouvent protefté à Dieu , 
que je raimoisde tout mon cœur. N'ai- 
je point menti à Dieu en le difant? Car 
fi de Tabondance du cœur la bouche 
parle , c eft de la même abondance que 
refprit penfe , que la main agit , que les 
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pieds marchent , que le corps & Tame fe 
remuent. Si donc mon cœur avoit été 
plein d'amour de Dieu , cela eût paru 
dans mes penfées , mes difcours, mes ac- 
tions & mes projets , tout eût été fàndi- 
fié & divinifé par Tamour. Taibien fujet 
de croire que je n'ai point encore aimé 
Dieu , dans la plénitude de mon cœur. 

Ce que je rfai point fait , il faut le 
faire. Dieuaduellementme commande 
de Taimer de tout mon coeur & de tou- 
tes mes forces j il me donne donc aduel- 
lement fes grâces pour accomplir fon 
précepte. Je fuis auffi {ur de fon fe.cours, 
que de fon commandement. 
• Ceneftfàit, je l'ai dit, & je commen- 
ce dès ce moment , je ferai fidèle à la 
grâce qui me prévient. Cette fidélité m'at- 
tirera une nouvelle grâce ; de ma part 
nouvelle correfpondance , & toujours 
grâce du côté de Dieu , toujours amour 
du mien , toujours recevant , toujours 
aimant, c'èftainfique je veux vivre. Par- 
ce que j'ai perdu beaucoup de grâces , 
je n'en veux recevoir aucune en vain & 
inutilement. Parce que j'ai perdu beau- 
coup de moments dans lefquels j'aurois 
pu aimer Dieu , le refte de ma vie fera 
une vie toute d'amour. Efl-il un emploi 
plus glorieux & plus avantageux ! 
Vous ne dédaignez > Seigneur , que le 
^ C 4 
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cœur des réprouvés ^ qui n ont pas voul 
vous aimer , & qui ne peuvent plus ^ 
mer. J'ai mérité leur fort; votre amoiï 
m'en a préfervé, & avec la vie il m' 
confervé le fecours de vos grâces. J 
puis encore vous aimer , je le puis & }< 
le veux. Vous ferez déformais le Diei 
de mon cœur & de tout mon coeur. Non 
vous ne dédaignez pas mon pauvre 
mon miférable cœtirj quelque indigna 
qu'il foît de vos regards : Ne defpkias mi 
Deus ;vous ne mépri ferez ni moi, ni mor 
amour ; Tun & l'autre eft votre ouvrage 
Ne me defpicias Deus , opus manutirn tua- 
rum. ( Pf 137.) Ne me demandez plus 
mon cœur , d mon Dieu , pofTédez-Ie j 
pofTédez-le entièrement , poiOTédez - fe 
érernellement- 
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j 



Le commandement que vous me imi- 
tes de vous aimer , ô mon Dieu , remplît 
mon efprit d^admiration , & mon cœur 
du defir ardent de vous aimer. Qu'il n'y 
ait plus d'infidélité de ma part » ô mon 
Dieu ! Que mon cœur ne connoiffe plus 
d'autre ufage que celui de vous aimer, 
embrafez-le ; transformez-le tout entier 
en amour pour vous, Ainfi foit4l 
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^w^trS V5 V9 iro t^ vy^yçypff vm vj f* 

TROISIEME JOUR. 
PREMIERE MÈDITATIOlf 
Du Péché mortel 
Prière. 

VOus fèuf ,, mon Dieu , parce qur 
vous vous coimoiHèz parraitement^ 
pouvez par^itement connoitrelamalicc 
du péché ; vous feul le haiflezautant qu'il 
mérite de Tétre. Eclairez mon efprit dea 
rayons de votre lumière divine, commu*- 
niqn ez à mon cœur les fëntiments du vô- 
tre ,, afin que je conçoive une contrition 
fincere démes faites., & une fi grande* 
horreur du péché , que je " n'en- corn* 
mette jamais aucun. Jamais , mon Dieu ^ 
jamais y jamais. Ainfi foit^ il. 

PREMIER POINT. 

La malice du Péché mortd^ 

Dieu , en créant Thomme, a voit def- 
iêindeiier avec lui le commerce d'une 
amitié durable & éternelle. Si les deiP- 
feins de fa borné avoient été remplis ^ 
Dieu eût trouvé dans Thomme un fervi- 
teur fournis & fidefe ; l'homme eût trou- 
vé dans Diou.un Maître tendte , libénd 
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& m^îgnîfique ; Dieu eût écé fei 
glorifié, Phomme eût été heure 
couvert de gloire dans le temps Â 
îéterniié* 

Le péché a rcnverfé cet ordre, 
révoltant rhomme contre (bnCrés 
il a couvert le coupable de confiific 
l'a accablé de toutes fortes de mail 

Mais qui comprend , qut peut t 
comprendre la malice & rabomis 
du péché ? 

Ce monftre eft aufli haïffàble 
Dieu eft aimable. Jamais on ne peui 
aimerDieo , jamais on ne peut aflè 
le péché ; c'eft le feul ennemi del 
c'eft le feul objet que Dieu haïfle. 
il le hait d'une haine éternelle , i 
faire & infinie; il le hait , autant 
s'aime lui-même. Oui , le péché cl 
yeux de Dieu quelque choie de fiai 
tiable & de fi hideux * que Thorreu 
en conçoit , lui cauferoit la mort 
étoit pofTibie , &c mortel. 

Le péché eft un monftre^auflîîr 
préhenfible dans fa folie , dans fi 
gratitude , dans fa malice , que Dî 
incompréheofibledansfapuifTancc 
fa bonté , dans fà grandeur & fi 
jefté. Lui feul connoît parfaitemei 
finité de fes perfeflions que le pé 
attaque , & outrage par fa révolti 
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feul comprend la dépendance de fa créa- 
ture , & rétendue du domaine qu'il a fur 
elle ; il comprend donc lui feul la té- 
mérité & la tolie d*un ver de terre , qui 
fecouant le joug de la dépendance , ofe 
^ctarêr la guerre à Dieu , irriter ùl co- 
lore, & s'expofer à lès vengeances. Lui 
feul comiprend Tingratitude que. renfer- 
me le péché ; car lui feul comprend la 
multitude , la continuité , la gratitude , 
k le prix infini des biens dont fà libé- 
idicé nous comble. Notre ingratitude 
n'a point d'autre mefure que la bonté de 
Dieu pour nous. Lui feul comprend la 
malice du péché , elle iè règle fur Tin- 
lenralle qui fépareDieu de nous , & qui 
l'élevé au-defius de nous. Cette diflance 
eft littérallement infinie, & dès-lors elle 
ne peut être bien connue que de Dieu. 
.... Il y a néceflàirement un rapport de 
proportioaentre le péché & entre l'enfer 
& la Paffion d'un Dieu ; l'enfer & l'étér- 
nité de (es feux font la punition du pé* 
ché ; ia Paffîon d'un Dieu efl l'unique 
répararionqui puifleappaifer la colère de 
Dieu & fatisfàire à fa juftice. Ces trois 
objets , le péché l'enfer , la Paflîon d'un 
Dieu , font donc également încompré- 

lienfibles L^attentât du péché con- 

fifte dans lé mépris de toutes les perfec- 
tions divines^ des châtiments d'un JOieu» 
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des récompenfes d'un Diei 
luî-méme , conumpto Daml 
met Dieu en comparaifon z\ 
fion toujours déraifbnnable 
honreuJe & brurale , & il lu) 
préfërencefurDieu même. " 
re / quel outrage ! ïc Dieu 
prît & de notre cœur , c eft cel 
eftime , & ce que l'aurre aime p! 
toutes choies. Ainfi le Dieu de II 
que , c eflfon plaifir ; le Dieu de 1 
c*efl For & Targent; Je Dicudel 
pérant , c'eft fon ventre : parcoîil 
le pécheur , autant q« il eft en foil 
voir , détrône Dieu , le détruit , Vi 
tit , & s'érige une nouvelle & abon 
ble Divinité qu il adore en efclavej 
il fuit toutes les volontés , fouvenC 
dépens de fa fortune ^ de Ion honu 
de fa fanté , & à laquelle il immole 
ame éternel le, formée à rimagedeB 
& capable de le pofTéder. Quelles 
reurs! Mais peut-être que quelque g 
intérêt , que quelque motif bien prt 
arrache au pécheur ce cruel attentai 
tre (on Créateur &fon bîenfaifteurJ 
Toilàce qui aggrave infiniment le p 
voilà ce qui caufe les plaintes amei 
Dieu , fit ce qui excite fa jufte fure^ 
motif, cet intérêt fe réduit à un j 
de peu de durée , à une fatislaf ^ 
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&gére à unel^agatelle , à un rien. Prop^ 
îerpugi//um hordciSffragmenpanis viola- 
wrunt me. (Ezech. 13. )...^ue lama- 
fice d*un péché moitd eft incompré- 
henfible aux intelligences créées ! que 
Taveuglement du pécheur^ honteux l 
qu'il «l afïreuxd 

Enfin le Seigneur de la çloîre , deve- 
nu , pour eïFacer nos iniquités , un hom- 
me de douleur j^ un Dîeu expirant fur le 
bois infème de laCroix , & faifànt de fou 
£mg un bain nécef&ire pour nous larer 
de nos crimes , communique à notre ef- 
ftfit des lumières vives & abondante 
qui nous découvrent , autant que ceîa eft 
fx^ible , Ténomie malice du péché. Là 
f affion d'un Dieu caufôe par le péché ^ 
4a Paffion d'-un Dieu renouvéllée par le 
f)éché ; b Paflîon d'un Dieu anéantie 

par le péché Trois vérités qui 

étemellementcon vaincront les pécheui» 
d'infidélité , fur le grand & adorable 
Myftére d'un Dieu vidime pour le pé- 
xrhé, qui les accableront de défëipoir , & 
oui rempliront leur ame de rage & de 
iiireur oontr^eux-mémès. 

AujOurdTiui , 6 mon Dieu , je conçois 
par votre erace , qu'il fufîit à un Chré- 
tien d'avoir péché une feule fois mortel- 
lement , pour condamner fes yeux à des 
larmes éternelles. A cette première gra- 
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ce ajouteï-en une féconde. Do; 
tête une fource aflèz abonda 
pteurerjour & nuit la multiaid 
defordres. Bien loin que votre boi 
moi tari (le mes larmes , elle les ( 
1er avec plus d'abondance & d*i 
me.Oprodigequinepeutconvei 
cœur d*un Dieu ! où le péché a \ 
h miséricorde a fur-ibondé, Oua 
pouviez mourir, mon Dieu l]e 
roîs mille fois caufé la mort pi 
reur que vous avez <Ju péché ; 
n'avez pas écrafé , & aby mé cet : 
cer ingrat , ce traître , ce parju 
Déicide ? Que dis- je ! Vous le 
chez encore : vous lui tendez ui 
fecourable , vous le redemandezi 
abominable , ce refle des d émotif 
Dieu , ma miféricorde ! que la ; 
dont vous me traitez, après tant 
chés j touche vivement mon ccei 
preilè fortement de fe confàcrer 
tier , à votre amour C'en eft 
veux dans chaque inftant de ma ' 
1er du feu de la charité ; fans fa 
de de vos m iféri cordes , je brûl 
y a long-temps du feu de f enfeii 
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I I. P O I N T. 

A3e de Contrition. 

Je n-aî eu ni refpeft pour la Maje/lé 
infinie de Dieu , ni crainte de fes terri- 
bles châtiments , ni defir des biens qu'il 
nous promet , ni amour de fes divines 
perfeétions , un feul de fes fentiments au- 
roit prévenu & arrêté mes égarements, 
^veuglé païf mes p^ffions ,' je courois 
"dabymes en abymes; quel eût été le 
terme de cette courfe fatale ? 

Vous l'avez interrompue , 6 Père des 
miféricordes ; par vos lumières , vous 
avez diflîpé les ténèbres de mon e{prit ; 
vous avez , par la force de votre grâce , 
brifè la pierre de mon cœur ; vous l'a- 
vez percé des traits de votre amour. 
Que mes larmes coulent jour & nuit, 
qu'elles {oient mon pain & ma nourri* 
ture journalière. Soupirs, (à nglots, trif- 
teflc , confufion , contrition , amour , 
rempliflèz de plus en plus mon cœur ^ 
& ne le quittez jamais ; que je m'enfer- 
me dans moi-même : la voix de ma conC-. 
cîence m'accufera , la vue du Ciel que 
j'ai perdu , de TEnfèr que j'ai mérité, 
des créatures oui ont fervi d'inftrument 
à mes iniquités , me reprochera ma ré- 
volte ^ tout me parlera de mei^ crimes , 
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ricordes infinies; tout etirreden 
ranimera ma douleur &: mon a 

Si j avois offenfé un Père moi 
ble &: moins miféricordicux , je^ 
modérer ma douleur ; mais j*ai 
& méprifé un Dieu que la gram 
ve infiniment au-denus de moi 
fa bonté infinie abaifîè , pour aîi 
jufqu'à moi > & Ten^a^ge à cou3 
fnoî ; un Dieu que Ion amour z\ 
ché à la Croix , Se ma malice V 
ché mille fois. Ah , que mes cri 
énormes ! que ma contrition ^ qi 
égaleroit celle des plus illuftres 
me paroît foible I qu'elle eft 
yortionnée à Ténormiré de n 
*tats! Pourquoi la capacité de 
jî*eft-elle pas aufR étendue , qi 
qui nVéclaire ! elle m'apprend, 
que Dieu eft infiniment aimabl 
péché eft infiniment h aïÏÏable. 
cœur ne peut- il concevoir un 
une haine, infinie! 

Vous fervirez de fupplémei| 
amour & à ma contrition , cœj 
ble de Jefus ^ vous êtes mon ui] 
pérance ; & mon plus précîeui 
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fe mon Dieu ; c'eft par vous que je me 
«pends de mes iniquités. Venez de plus 
m plus dans mon cœur lesilammes de vo« 
tre amour pour Diea , les eaux de la 
comrition amére que vous ont çaufée 
mes péchés. S'ils fneren^nt indigne de 
la grâce de mourir tfamour & de doa- 
fcur , que votre amour pour moi m^ac- 
corde celle de languir d'uh amour humi- . 
Ué& contrit. 

r r I. p o I N t: 

jt^c de rijolutiort,^ 

Qu'eft-ce qu'un homme , fut-il Pro- 
phète , fût-il Apôtre , qu'eft-ce qu'um 
homme fi vous ne le foutenez , ô monu 
Dieui^ 

Tremblant à la vue de ma foibleflè ^ 
dont j'ai feit une fi trifte expérience y 
m'appuyant uniquement fur soti^ fe- 
cours que vous ne refufez à perfonne , je 
ferme la ferme & Tinébranfable réfolu- 
non de ne plus vous abandonner. Autre- 
fois j'ai ouvert mon cœur au.péché ,; je 
l'ai fermé à votre faint amour. Aujour- 
d'hui je l'ouvre tout ehtierà votre amour ,, 
& je le ferme abfolument au péché. J'ai^ 
me mille fois mieux mourir tour à- 
Pheure dans votre faint amour ,,. que de; 
tivre dans votre, difgracei. 
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Pour ne pas mettre d'obfta 
grâces , je m' écarterai avec foi 
courage de routes les occa(io| 
reufes ; j'arrache cet œil , couj 
je jette loin de moi l'un & Ta 
pourroient m'étre une pierre 
le. Je fuis les créatures , je m*er 
vous , qui êtes & mon princîj 
fin ; je vous choifis pour mon 
dans le temps & dans l'éternité. 
Dcus in mernum ^quelque rîche^ 
Iby ez, votre faint amour eftto 
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tion, & tout l'héritage que 
mande, P/ yz, 

O mon Dieu ! mon Dieu ! 
donnez cette bonne volonté , 1 
là , fortifiez- là , maintenez-là ^, 
forte que, quelques occafîons im 
qui fe prefentent , quelques td 
qui m'attaquent , jamais je ne it 
re de vous , jamais de votre am^ 

Prière. \ 

I 

Soy.ez éternellemenr benî , Dj 

lumières & des grâces que vous c( 



Spirituelles. ^ 
aimé , Du plutôt dans lefquels je vous ai 
outragée; que ce pécheur converti traval- 
le de toutes Tes forces à faire connoitre & 
h^'r le péché, à vous faire connoitre Se 
aimer , ô Dieu infiniment bon & infini*- 
ment miféricordieux. 

SECONDE MÉDITATION- 

Sur U péché vénitU 
Prière. 

PAr votre fainteté infinie vous êtes , 
mon Dieu , infiniment éloigné de 
tout péché. Quand eft-ce que votre fer- 
viteur imitera votre fainteté , autant qu'il 
eft poflibie à la corruption de fa nature : 
vous feui pouvez, par Tabondance de vos 
lumières & de vos grâces , rendre pur cer 
lui qui efl né d'un fang impur. Eclairez 
mon efprit , afin qu'il connoiffe Ténor- 
mité & la multitude des fautes vénielles, 
dont je fuis coupable. Touché fi vive- 
ment mon cœur , qu il efface le pa/Té par 
une déteflation fincére , & que jamais il 
ne commette le plus léger péché , avec 
une volonté pleine &: entière. 

D 2 
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PREMIER POINT, 

La multitude & la malice de nos péchés 
véniels. 
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Aurantqu il eft vrai que Dieu me coi 
mande de Faîmer de tout mon cœur, de 
toute mon ame & de toutes mes forcer , 
autant eft-il vrai qu il me donne des grâ- 
ces pour éviter le péché vénîeL Ah ! fi 
ma fidélité eût été égale à fes grâces, 
mes penfées , mes paroles ^ mes aftions 
auroicnt été pures & exemptes de péché. 
Quelle précieufe vie ! 

Mais, hélas ! quelle différence entre" 
ce qu'a dû , ce qu'a pu être ma vie , & ca' 
qu'elle eft réellement ! Elle a pu être* 
remplie de vertus, & elle eft toute fouil- i 
lée de péchés* ^ | 

Quelle ardeur ^dur la fatisfaflîon des , 
fens ! que de paroles qu'il eût faUu taire / 1 
dans refprit , que de penfées ! dans le 
cœur, que de mouvements que la fainre-» 
té de Dieu condamne & réprouve ! quel- 
le lâcheté pour les aéîîons de piété ! que 
de diftraftions , que d'irrévérence dans M 
prière ! que d'impuretés dans les motifs 
& dans les intentions ! &c. O Dieu ! 
quel abus des grâces ! quel compte à rcn- 
dre pour tant de péchés ! 



\ 



Spiritueeles. 455 
Compte d'autant plus formidable , 
qu'un péché véniel eft beaucoup plus 
grand & beaucoup plus grief qu'on ne 
penfe communément. Il ne faut pas ju*' 
ger de fa malice précifément par la ma- 
rierequi eft légère, c'eftune diftraélion 
tf un moment , c'eft un menfonge offi- 
cieux. Il faut mefurer fa malice fur la 
grandeur de celui qui eft ofFenfé ,• c'cft 
lur cette régie que la raifon juge d'une 
injure faite à un Prince & à un Roi. Leur 
grandeur , leur Majefté , leur élévation 
produit deux effets différents & con- 
traires. Elle diminue le prix & la gloire 
de nos hommages ; elle augmente , elle 
muItipHe Tatrocité de Pin jure , à propor- 
tion que nous (bmmes plus éloignés de 
ces EHeux de la terre. L'application atf 
Dieu dû Ciel eft facile , & elle fe pre- 
fente d'elle-même à Tefprit. 

De là , comme il n'y a nul rapporr, 
nulle comparaifon entre Pinfini& le fini, 
le tout & le rien , te Créateur & la créa- 
ture ; auflfi il n'y a réciproquement , & il 
ne peuty avoiraucun rapport de propor-^ 
tion , entre te mal de l'un & celui de 
l'autre. L'anéantiflèment des hommes & 
des Anges , n'eft après tout que le mal 
de la créature , le mal du néant ; un pé- 
ché véniel , au contraire , eft le mal du 
Créateur; le mal de Dieu lui-môme. 
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Delà , un péché véniel ôte à Die 

fplus de gloire, que ne peuvent lui e 

procurer les hommes & les Angi 

péiinis enfemble. 

f. Delà I un péché véniel ne peut étr 

dignement réparé que par un Honi' 

me Dieu. 

Delà j un péché véniel renferme unt 
malice , donc la profondeur n en peui 
être connue que de Dieu feul. 

Telles font les affreufes-tdées que la 
vérité nous donne d'un feul péché véniel, 
Les Saints les ont comprifesparfaitemeni 
ces idées , & tous d'une voix ont pro-» 
tefté qu'ils euflent mieux aimé loutînr 
les fuplices les plus cruels, que de con* 
fentir au moindre péché. Plut à Dieu 
que nous craigniïïîons, difoic Sainte Thé-t 
ïèfe , ce que nous devons craindre , &|| 
que nous fuffions bien j>erfuadés qu'uni 
feul pécfté véniel nous fàîr plus de mal ' 
que tout TEnfer. Ceft la vérité même ; 
quiconque aime véritablement Dieu & \ 
Jefus-Chrift , préféreroîr les flammes de \ 
TEnfèr à la plus légère offenfe de Dieu ; / 
c*efl la penfée de Saint ChryfoJlôme Se 1 
de Saint Bernard. | 

Ah , Seigneur ! je n'ai donc pas enco- .1 
re commencé à vous aimer , moi dont la a 
vie n*efl qu'une fuite de péchés vé- 
niels ; que ne puis-je les pleurer & 
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les effacer avec les larmes de fang ! 

Soyez béni, mon Dieu , vous qui pré- 
nez plaifir à manifèfter votre puiflànce , 
en exerçant votre miféricorde fur vos 
plus indignes créatures. Par un efFet de 
cette grande miféricorde , vous me ma- 
nifèftez aujourd'hui la malice du péché 
▼éniei , dans un jour tout nouveau pour 
moi. Vous me faites voir une vérité que 
tant cTautres ne cbnnoitront qu'au jour 
de leur Jugement » & lorfqu'il n*y aura 
plus de remède. 

Eclairé de cette lumière , je déteffe 
fincérement & de tout mon cœur tous 
mes péchés , fur-tout ceux dans lefquels 
î'ai^ croupi plus long- temps , ceux qui 
ont été commis avec plus de connoi/Tan- 
ce & de malice , ceux qui ont été à mo« 
prochain une occafion de chute , ceux 
enfin qui ont mis plus d obflacle aux 
grâces de Dieu. 

Quand Toccafion fe prefentera de fai- 
ife lé moindre péché , jlaurai en vue , 
avec le fecours de vôtre grâce , le dan- 
ger auquel je m'expofe de perdre à ja- 
mais votre amour ^ le tOFt que je fais à 
votre gloire , la grandeur de Tinjure qui 
oflenfe votre innnie Majefté : que ne 
peuvent pas ces motifs fur un cœur qui? 
vous aime fincérement ! 
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II POINT. 

Les fuites du péché vénid. 

Je ne parle pas ici des châtimentsi 
ribles,dont le Saint-Efprit nous apprt 
que Dieu a puni danç ce monde test 
tes les pi LIS légères, & prefque imperei 
tîbles. Je ncparlepasnon plus de cctJ 
fer pafTager , je veux dire , du Purga« 
re, dans lequel Dieu purifie lof m 
même feu , qui dans lEnfer brûle 
paille. 

Ce motif danî la crainte eft bon 
utile. Jefus-Chrift lui-même nous 
fuggére dans fon Evangile , &: affuf 
ment il peur & il doit étouffer dans m 
' ame qui a de la foi , toute volonté 
plus petit péché. 

Je parle à un cœur qui aime fon Di 
fincéremenc & de toutes fes forces j 
feul concevra le malheur des fuîtes d^ 
feul péché véniel , & il en fera frappi 
vivement, que mille morts ne le dét 
mineroient pa^ à la faute la plus legéi 
contre la lumière de la grâce. 

1^. Un péché véniel prive Tame,!! 
pasfmiplementSrabfolumentde V^m{ 
divin;ce!a ne convient qu'au péché mi 
tel. Mais enfin , dès. qu'il eft péché, 
prive Tame d'une gnice nouvelle qu'fi 
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auroît reçue ; il la prive d'un degré de 
gloire , qu elle pouvoir acquérir par fa 
édélité ; il la prive d'un degré d'amour , 
que le cœur de "Dieu auroit conçu pour 
elle. Une grâce , un degré d'amour ré- 
ciproque de moi pour Dieu , de Dieu 
pour moi ! Quel bien ! quel tréfor ! il 
cftplus précieux que le monde entier, 
aeft auffi précieuxque Dieu lui-même , 
puifque c'eft Dieu plu^ aimant , plus 
aimé , & poflëdé plus parfaitement. 
Quelle perte ne fait donc pas une ame 
par (à négligence , par fon amour-pro- 
pre , par fon infidélité ? 

2°. Si, plein d^une jufte horreur du 
péché véniel , vous aviez fu l'éviter 
avec foin , combattre vos paflîons , ré- 
fifter aux occalions ; fi du moins vous 
aviez fu FefFacer par vos larmes , le ré- 
parer par une fincere pénitence, le mo- 
ment auquel votre ame fortira de votre 
corps , feroit celui auquel elle entreroit 
dans la po/Iëflron & dans la joie de fon 
Seigneur. Mais en punition d'unfeul pé- 
cheVénîel , qui n'a pas été effacé & ré- 
paré , Dieu au moment de votre mort, 
vous dira , vous ne me verrez pas. Non 
ifidebis faciem meam. Ce péché retarde- 
ra le bonheur dejouir de ma préfence , 
k vous fera foufïrir dans le Purgatoire 
lapeine ^u dam par monabfence &: mon 
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cloîgncment. Ah ! fi dans rEiifer mëme^' 
où Dieu cft haï, cette privation de Dieu 
eft le plus cruel & le plus intolérable 
des fupplices qu'on y endure ; fi , félon 
Texpreifionde Saint A uguflin, celte pri- 
vation eft un tourment aulTî grand , que 
Dieu eft grand , tjnta pœna , quantus 
Vius ; que ne fouffrira pas dans le Pur- 
Çatoire une ame jufte^ une ame qui dc- 
fire Dieu , & qui Taime uniquement ! 
Un cœur qui aime fincéremenr, conçoit 
ce langage; & uneThcrefe^ qui languit 
Jbit d'amour , Se qui fe mouroit par rar-, 
deur du defir de ne pas voir fon Epoux , 
auroit frémi à cette feule penfée. 

Que dire d^un Chrétien y qui par la i 
multitude de fes péchés véniels ^ par fa 
lâcheté à fatisfaire la Juftice Divine 1 
pour les péchés mortels qui lui ont été ' 
pardonnes, fe condamne volontairement 
a demeurer féparéde Dieu après la mort 
pendant un demi - fiecle , pendant ua 
fiecle entier , peut-être jufqu à la fin du ; 
monde? Ce Chrétien afiljrément necon-J 
çoîr pas combien fon indifférence pour 
Dieu , pour fa gloire & pour fes propres 
intérêts, eft dangereufe & criminelle* 
Conçoit-il plus clairement le bonheur de 
pofTéder Dieu » & le malheur d'en être 
îéparé ? En vérité un bien qu'on éloigne 
â^ foi tous les jours , de gaieté de cccur > 
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■& pour des bagatelles^ ne touche gueres ; 
& quand on en reculé la poflèflion dans 
le lointain d'un grand nombre d'années, 
jie confentiroit-on point aifément à s'en 
priver toujours , fi toujours on pouvoit 
pofféder les petites fatisfaâions qu'on lui 
préfère ? 

3°. Quelles feront les fuîtes d'un péché 
véniel pendant une éternité ? Elles font 
terribles : je m'explique. 

Pendant la vie je forme une penfée , 
je dis des paroles , je feis une aftion , je 
foufFre quelque chofe en vue de Dieu; & 
par le principe de fon amour , cet ade 
eft un germe qui renaît , qui le renou- 
velle dans tous les inftants d une éternité 
entière. Dans chacun de ces inftants , je 
connoitrai Dieu plus clairement , je l'ai- 
merai plus tendrement , & Dieu de fon 
côté m'aimera plus parfaitement. Dans 
chacun de ces inftants Dieu fera plus 
glorifié , & moi plus heureux en Dieu , 
& de Dieu. Ah ! quel prix ! quel avan- 
tage dans un feul ade d'amour de Dieu ^ 
qu'on produit pendant la vie / 

Au contraire , je prête mon^fprit , ma 
langue , mon cœur au péché véniel , il 
feut raifonner d'une manière toute oppc- 
féc. Ce péché véniel détruira dans tous 
les inftants d'une éternité entière , les 
heureux fruits qu'auroit fars cefTe re- 
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nouvelles Taclc de charité , dont tia pris 
la place fur la terre.Dans chaque infhnt 
d*une éternité , Dieu fera moins glorifii 
moins aimé & moins aimant. 

Oqiïiî cette réflexion bien médité» 
& bien approfondie, eft touchante pouf 
un cŒur fervent dans Tamour , & qui 
defire que la gloire de Dieu j (ans douK 
ilaimeroitmieuxlbuffrirraillemortsqw 
d'empêcher tous les acles de louanges 
tf adoration & d'amour, qui ont été pro» 
duits jufquà préfcnt, & qui feront pn> 
duits jufquà la confonimation des iledc 
par les Juftes & par les Saints, Cepen- 
dant j'ai fait dans un fens quelque chof 
de plus. Tous ces aâes font efïentiell 
ment finis &: bornés en nombre; aucoi 
traire , Icsinllants d'une éternité fe m 
dplieront fans nombre & à rinfini : or, 
me rendant coupable d'un feul péché 
niel , en détournant un feul moment 
vue & mon intention de Dieu , 
fubftituant un motif de pure raifon à 
motif chrétien &c furnaturel , j'ai per< 
pour tous les inftants de mon cterniti 
un degré d'amour de Dieu, j^aî pri^ 
Dieu d"un degré de louange ,d*adoratîoj 
de gloire Se damour. Que penfer don 
hélas ! de la multitude de mes fautes , 
tant de penfées , de paroles &d'aélii 
inutiles pour réternité. 



kÊk 



SPÎRITtrEILES. ÇJ 

Ou je fuis un aveugle , quifne connoic 
ni la grandeur infinie de Dieu , ni le prix 
infini de fa gloire & de fon amour , ou je 
dois pleurer avec des larmes ameres , le 
tore que j'ai fait à mon Dieu ,^lk moi- 
même ; je dois«confentir plutôt à la 
mort , qu'à contimier ma vie paflëe. 

Que ne puis- je , pendant le refte de 
ma vie , multiplier lesaâes de ma contrî"* 
tîon & de mon amour , dans un nombre 
plus grand que celui de m^$ infidélités ! 
que ne puis - je former ^es Adés fi vé- 
héments de contriétîon & d'amour, que 
leur véhémence répare mes^ pertes f 

Aumoins, monDieu , puifqu'un feul 
aâe d'amour vous procuretant de gloire 
fur la terre ; puifqu'après. jna mort il 
hâtera l'heureux moment cjui m'unira k 
vous, puifque dans le Ciel il fe multi- 
pliera à votre glaire , pendant tous les 
inftans d'une éternité ; je veux ( 1^ réfo* 
lution en eft prife par votre fkînte grâce, 
&avec le fecours de cette même grâce , 
je l'exécuterai ) je veux tout faire & tout 
feufFrir par amour , je ne veux parler 
que par amour , n'agir que par amour , 
être tout amour , ne vivre , ne refpirer 
que dans l'amour , par Tamour & pour 
l'amour. Ainfi foit-il , mon Dieu , ainfi 
foit-il. 
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Que la fin de ma méditation , foîtaufn > 
o mon Dieu, la fin de mes lâchetés & de 
mes infidélités , qu elle foit le commen- 
cement d'une vie nouvelle > dîme vie 
exempte de péché , remplie de vertus p.| 
fie fur- tout de votre amour, 

QUATRIEME JOUR. 
PREMIERE MÉDITATION. 

Sur ia mort. 

Prière, 

POur remplir les engagements que je 
viens de prendre avec vous , ô mon 
Dieu , faites par votre infinie mîféricor-^ 
de , que la penfée de la mort occupe 
continuellementmonefprir, &6fîe fur) 
mon cœur les plus vives imprefîions, Parj 
ce moyen je tiendrai ma parole , je dé-^ 
trairai dans moi tout ce qui peut vous 
déplaire, & je vivrai continuellement 
dans votre amour , & par amour. 
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PREMIER POINT- 

V utilité de la penfét fréquente St férieufi^ 
de la mort. 

La mort eft abfolument ïnévîtabfe^ 
chaque moment de la vie rapproche de 
nous , & nous approche d'elle ; Tarrét 
qui condamne à la nîort les en&nt9 
d'Adam , s'eft exécuté fur tous fans ex- 
ception , & il s'exécutera jufqu'à la con- 
fommation des fiecles. Il faudroit être 
infenfé, pourécouter fur cela le moîn.- 
dre doute; & il faut être impie, pour 
réfiffer à une vérité fî fimple. 

Penfez fréquemment & férieufement 
à vos fins dernières. La mort eft la pre^ 
miere de ces fins ; la bonne ou la mau- 
vaife mort en eft en même-temps la re»* 
gle , puifqu elle les rend heureufe ou 
malheureufës , & par conféquent elle 
renferme la force & l'efficacité de nos 
fins dernières ; penjei-y , fi* vous ne pé- 
cherei P^^^^- ( Eccl. 7. ) Cet oracle du 
Saint-Efprit eft plus fur que tous nos rar- 
fonnements. Faifons ce qu il nous con- 
feill^ , & nous obtiendrons infaillible- 
ment TefFet de fa promefte. 

La mort eft évidemment la privation 
totale & éternellede tout ce monde vi(î- 
ble & fenfible des richeflès , des hoa* 
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neurs , des plaifirs , des amis , &de 
ces objets qui dérobent à Dieu refprii 
le cœur de Thomme. Qu il choifi/Iè dû 
cet homme , ou qu il immole à ion Diê 
&c h fon devoir les objets de fes pal&M 
ou la néceJîité de la mort les lui arradi 
ra peut être en peu de jours, ouifï 
quitte volontairement, & avecméritt 
tous les fauxbiens ^ ou il les quîrteram 
gré lui & fans mérite. L^hommcfif 
condamne un de fes partis & approui 
Tautre ; Se s'il a de la religion ^ il fat! 
îtifailliblementle parti quil approi 
pourvu qu'il s habitue à ces réflexii 
La mort eft le pafTàge de cette 
une autre , dans laquelle Thomme 
pouillé& dénué de tout le créé, neg 
vera que Dieu feu!. Dieu feul > qui 
fon borvheur éternel , s il 1 afervi& aii 
Dieu feul , qui fera fon mal heur éten 
s il a violé fa fainte loi. Un hommej 
confervedela foi, peut-il fe nourrir 
les jours de cette réflexion , fans conçj 
d'une manière pratique j qu il n'a 
feul intérêt au monde , & que ce 
intérêt eft d^aimer Dieu , & de Taii 
même de toutes les forces de fa gra 
car la mort fainte n'eft pas feul en 
dans le jufte , le principe d'une éter 
heureufe , elle règle Ion bonheur i 
une éternité, 
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^.utant que la mort eft certaine , autant 
heure eft incertaine. Je faî que je 
urrai ; mais je ne fai en quel temps & 
quel lieu je mourrai. Tout ce que je 
, c'eft que ceux qui paroiflfent avoir 
ît de fe promettte une longue vie, 
it fouvent , fans le croire , à h porte 
la mort ; tout ce que je fai, c'eft que 
puis mourir aujourd'hui , comme de- 
in y c'eft que je mourrai dans le mo- 
nt que j'y penferai le moins.^ 
Hé quoi ! fi je confens à ce péché , 
puis dans le même infiant mourir & 
e réprouvé , & je pécherai, &je de- 
urerai dans Tétat du péché , &par ma 
miffion & par mon amour je ne me 
drai pas Dieu propice ! je fuis un fou , 
un impie. 

'il eft (lavantageuxdepenleràlamort, 
-il difficile de le foire ? nos parents , 
5 amis , nos voifins qui difparoiflènt 
\s les jours à nos yeux ; les fbns mor- 
lires que nous entendons continuelle* 
înt ; les marques extérieures de deuil, 
i frappent fans ceflè nos (ens , ta fuc- 
Tion des faifons , la nuit qui prend la 
ce du jour y ne font - ce pas autant 
vertiflèments qui nous rappellent à 
penfée de la mort ! 

Que je fuis heureux , mon Dieu f tout 
I dit de vous aimer: la vie m^eft don* 
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née pour un fi noble exercice , h 
fité de la mort me prêche Tindiff^ 
ble obligation de vous aimer. LintS 
rude de ma dernière heure , ne me| 
met pas de vivre un moment ha 
votre amour. L'état dans lequel jeu 
rai , parce qu il eft la mefure delj 
bonheur p€nd?.nt Téternité , me 
de vous aimer le plm parfeitemenîj| 
nVeft pofïïble. Vous aimer, monT 
& vous aimer tendrement , ce (èrai| 
emploi & mon occupation fur la» 

IL POINT. 

La mort du pécheur . 

Pour m'e>' cirer de plus en pfusil 
moor , je confidérerai combien cruel 
combien funefte eft la mort d'un maltl 
reuK , qui meurt fans amour & dani 
péché. Mors peccatorum peffima, P£ 

Il avoît oublié Dieu, cepéchpi 
vî voit dan^ les plaifirs. La mort vieJ 
interrompre le cours , & Farrachei 
gré lui à l'objet de fes paftîons. A-t-^ 
mais quitté fans peine, acquitté poui 
joursce qu'on aime avec ardeur ? Tai 
féparera't-elle fans douleur de ce i 
qu elleachéri fi tendrement ? ce rf( 
que le commencement de ces mai 

De quel côté fe tournera le péc 
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nentredanslui-mémey&confciencerac- 
cAle de (es reproches , & la voix de fcs. 
iéfordrcs demande vengeance contre 
bi* II fort hors de lui-même ; à fa droite- 
Çon bon Ange affligé & indigné Taban^ 
Amne & s'enftit ; à fa gauche , les Dé- 
flions pleins de foie attendent fon ame ^ 
pour s^en faifir. Baiflè-t-il Tes yeux y que 
▼cHt-il ? Un Enfer, & la place qui lui 
eft préparée. Leve-t-il les yeux, qu'ap- 
perçoit-il ? Au-deffus de fà tête fon Juge 
irrité , & il entend Farrêt de fa perte 
étemelle , & par-tout il n'apperçoit que 
des objets d'horreur , que des motifs de 
fureur & de défefpoir. 

Dans ces accablantes cîrconffances ^ 
tentera- t-il tfappaifer J. C. fon Juge? 
Mais£i mémoire lui rappelle , que Dieu 
a çhoifi le moiHent de la mort du pé- 
cheur , pour celui de fes vengeances 
liir lui. Pendant fà vie le pécheur ( dit 
leProv. I. )s'^efl moqué de Dieu , il Fa 
infulté : à la mort , Dieu à fon tour fe 
moauerade lui , & Tinfultera. Sa parole 
eu formelle fur un point fi terrible. 

Peut-être que ce pécheur fans trouble 
& iâns inquiétude , meurt tranquille ; 
mais cette tranquillité n'efl que TefFet 
d'une foi flupide , d'une foi entièrement 
morte , & elle efl la preuve de la plus 
certaine réprobation étemelle. 



^ fS XJ T K WS 

Enfin , ce malheureux en kt\ 
yeux ît la lumière de ce }ouf , 
à celle de réternitc. Il voit dansfd 
les horreurs fie Tabomi nation du ] 
mortel , qui en eft dérorniaîsinfà 
Ilreçoic l'arrêt irréTocable def 
nation » & il commence damlesS 
éternité malheureufe. Quelcoup^ 
dre ! Quel défcfpoîr ! Je ne puis 
Dieu» foutenir pluslong-remp 
de ces horreurs ; cHes me font \ 
elles m*accablenr* Qu eft-ce don 
réalité? Plutôt foufFrir milice 
morts les plus cmelles , que de 
fer à la mort cruelle & funeftel 
cheurs. J'ai un moyen fur , facile,] 
licieux d'éviter ce trîfte fort; ci 
vous aimer , ô mon Je fus ; ou 
ou la mort ; ou que mon cœur vo 
me , ou quil foittout-à-rheure ani 
Amour , amour de mon Jefus, 
dans mon cœur j polTédez mon 

Prière a Jésus -Chri 

Que ne dois* je pas à votre amoui| 

moi ? Ou ferois-je hélas ! fi vous! 
permis que la mort me fur prît dt 
péché? Quel nouveau motif de vo% 
mer encore plus ardemment! Ah ! j 
tefte de tout mon cœur mon pèche 
renonce à jamais ; & fi par un mal 
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que je vous conjure de prévenir par ma 
jKMT, je perdois encore mon innocence, 
m fimieil ne fermera pas mes yeux , & 
lie ne vivrai pas un moment dans Tétat 
k votre dif grâce. Après une ré(blution 
fiocére de me confeflèrau plutôt ; je ta- 
dierai d'effacer incontinent mon crime 
par un aâe d*amour , par une vive con- 
nbn. Je vous demande dès à prefent 
b grâce de cette charité , <]m couvre la 
multitude des péchés ; & \e vous la de- 
mande par les mérites de votre Faffion , 
far rinterceffion de la Mainte Vierge ^ 
des Anges ic des Saints. 

SECONDE MÉDITATION^ 

Sur la mort du Juftt^ 

PRIERE- 

A Tant de grâces dont vous m'avez 
prévenu , & dont vous m'avez com- 
blé y o mon Dieu , ajoutez celle de mou- 
lir de la mort du Jufte. Dans cette mort 
toujours précieufe à vos yeux , il y a 
différentes circonftances qui en relèvent 
beaucoup le prix. Ce que je ne mérite 
pas , je puis le demander à votre miféri- 
corde, & refpérerde votre infinie bonté. 
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^^^^H La mon dans tmnow 

w^^^Ê Mourir dans la grâce & 

^^^^1 de Dieu , mourir &: é:re réi 

^^^^1 ^îmé de Dieu » quel boiUi 

I^^^H met ce jufte dans I heureu 

^^^H ne plus pccber; elle le fij 

^^^|V ment dans Tamour , elle n' 

^^^" fage des miferes de cette i 

d'une éternité bcLireufe. (J 

pas faire pour foufFrir pou 

un pareil avantage ! 

Si la mort du ]ufte eft 

quelle eft douce, quelle 

tz ! Le palTc , le prcfem , \ 

lui rend des réponfes de v% 

1 Dans le parte , il voit avd 

reconnoifïance fes mérite 

de Dieu , les vifloiresqu'îl a 

& les vertus qu'il a pratiqii 

Dans le prefenr, la vivacj 

trîtion , fa patience plus g< 

^^^^^^^ douleurs , fa parfaite ré6gTtj 
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non , qu'H s'écrie quelcjuefois avec le 
célèbre Suarés : Non , je nUuJfc jamais 
tm qu*ilfutjt doux de mourir. 

L'avenir ne lui ofFre que des couron- 
nes, & lui caufedes tranlports de joies. Il 
ibien combattu, il a été fîdele , il aime , 
left aimé; que peut-il attendre , que 
b couronne de juftice ? 

Quelquefois Dieu , car (es jugements 
Emt impénétrables , ôte au jufte mou- 
lant tout fèntiment de confolation (p). 
rkuelLe. Il TafRige par des peines inté- 
deures , & le tourmente par des crain- 
tes & des frayeurs. Mais ce véritable 
imateur & imitateur de Jefus - Chrift , 
met (àconfolationà n'avoir aucune con- 
folation fur la terre ; fa joie eft d'être 
(êmblable à (on Dieu expirant fur la 
Croix 9 & il préfëre aux délices du Para- 
dis^ le bonheur de mourir viftime con* 
fumée à la gloire de Dieu. 

O amour , que votre force eft puiflàn- 
te ! qu elle eft merveîlleufe ! vous ren- 
dez douce & agréable la mort qui fait 
horreur à la nature ; foit que vous foyez 
confblant , (bit que vous (oyez crucifiant , 
vous rempliriez l'anie de délices. Heu- 
reux pendant la vie , & à la mort , celui 
qui vous poflede. Malheureux dans le 
temps & dans réternité , celui qui vit 
& qui meurt fans vous. 
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II. POINT. T 

La mort dans V amour aclad. \ 

Mourir & aimer adiiellement m 
Dieu , enibrte que le dernier Ibupir à 
la vie (bit un foupir d'amour, & le mou 
vement d\me ame qui s'élance ver 
Dieu , qui fe perd dans le feîn de Dieu 
que cette féconde mort eft encore bief 
plus précieufe que la première. Si me 
defirs & mes prières font aufil efficaces 
qu elles font iinceres , vous m'accorde- 
rez , ô Jefus mon Sauveur , ce genre de 
morr. Je vous demande cette grâce par 
ïamour infini, dont m'aime votre cœur 
adorable ; je vous la demande parles mé- 
rites de votre mort. Elle eft un trefor 
inépuifable , il n'y a ni grâces e:xrraordi- 
naires,ni dons excellens qui ne lui foient 
dûs , &: la foiblefle naturelle \ toute na- 
ture bornée , la met hors d'état d'en re- 1 
cevoîr tous les fruits , puifqu ils font \ 
infinis. j 

Ma prière ne feroit pas finccre , fi je i 
II* apportons pas les préparations &: les ; 
difpofitions qui font nécefîàîres de moîi 
côté , pour obtenir ce que je demande 
ainfi. 

I. Par la fuite des fautes les plus le- ' 
gères , des occupations & des penfées 
même inutiles , parle foin de réprimer 
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ail lies de mes pafTions , je tâcherai 
luérir la pureté de cœur la plus par- 
qu'il me fera poflible. Cette pureté 
DBur , cette fimplicité de vue & d'in- 
on , tiendront mon ame toujours 
^fée à recevoir les grâces de Dîcu> 
y correfpon<lre. 

Mon occupation intérieure fera de 
•er , de demander fouvent Tamour 
n , d'en produire fréquemment les 
5 , de me tenir dans un état d'aban- 
h la grâce divine , &: de tendance à 
Lour de Dieu. 

. Toujours aimant & agiflànt , aimant 
bufFrant , je ferai touf , je foufFriraî 
t par amour & pour Tamour. 
iih ! j'ai un Dieu à aimer. Fut-il jamais 
t plus douce, une plus noble occupa- 
n ? il m'aime toujours ce grand Dieu , 
jours il me donne fz grâce pour l'ai- 
r. Je veux , oui je veux commencer i 
nner toujours en ce monde, afin de vi- 

& de mourir dans Taâe de fon amour , 
d'aller incontinent après ma mort , 
mer éternellement dans le Ciel. 

I l I. P O I N T. 

La mort Jbufferte pour V amour. 

Mourir pour les intérêts àe Dieu, pont 

F 
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la caufle de Jefus-Chrift , comme ont fài 
les Martyrs , ceft la preuve la plus cer 
raine de Tamourj ceft du moins aime 
Dieu plus que foi-même ^ plus que h 
vie , & le lui prorefter par les fupplicq 
Se par la voix de fbn (àng. ^1 

Illuftres Confefleurs, je prens p^Bj 
votre gloire , je m'unis à vous pour re^ 
mercier avec vous , celui qui en eft Tau-^ 
teur. J*envie votre bonheur ; mais je ne 
puis refpérer : Je me trompe. ' 

Dieu écoute fa préparation de no^ 
cœurs ; Se au d jfaut de la réalité , quana 
elle ne nous eft pa!f poffible , il veut bieii 
nous imputer & nous compter la fîncé^ 
rite de nos defirs. O mon Dieu ! qui êtes^ 
le fcrutateur des cœurs , vous fcavez qult 
n'y a p3s dars mes veines une feulei 
goutte de fang qui ne defire d'être ver-, 
lëe pour votre gloire , & pour celle dei 
Jefus mon Sauveur, 

D'ailleurs il y a plus d'une efpéce d^ 
martyre. On peut être martyr de robéiP- 
fance , de la charité , de la pénitence ^ 
du zélé, de la mortitica-i^n chrétienne! 
Ces martyres font moins efFrayans par 
leur appareil ; mais par leur longueur 
& par leur continuité il ne coûtent 
peut-être pas moins à la nature, Taccep- 
e tous ces martyres pour votre amour , 
6 mon Jefus ; & fi je ne puis mourir j 
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martyr , je vivrai au moins martyr ; f ac- 
cepte de tout mon cœur les contradic- 
tions , les foufFrances , les humiliations 
& les croix que votre providence juge- 
ra à propos de m'envoyer, Ibit direclie- 
ment par elle-même , foit par le minif^ 
tere des créatures. J'accepte la mort 
comme un arrêt que votre Juftice a pro- 
noncé contre moi , en punition de mes 
péchés ; je l'accepte comme un homma- 
ge que je rendrai , par la deftrudion de 
mon être , à votre éternité & h votre im- 
mortalité. En un mot , la vie & la mort , 
les lumières & les ténèbres , les confola- 
tions & les défolations , je veux tout , & 
je ne veux rien que pour votre amour. 

IV. POINT. 

La mort caujce par V amour. 

Mourir dans Tamour habituel , mou- 
rir dans l'aéle même du pur amour , 
mourir par l'amour , voilà une fin bien- 
heureule & bien précieufe; mais mourir 
par amour > enfbrte que Fardeur , Tim- 
pétuofité , la véhémence de Tamour di- 
vin m orent la vie , ce feroit le but & 
le comble de mes defirs , s'il étoit per- 
mis à un miférai^le pécheur de les porter 
il loin. 

F X 
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C'eft de cette mort la plus pr 
que mourut Saint François d'Afl 
rut Tardeur de Tamour , qui , apn 
fait languir Thcrèfe , la confuma, 
mina la fainte vie. L'amour de '. 
cette fille bénite entre toutes les i 
res j fut fans contredit une extafc 
mour le plus véhément & le plu 
rant ; la grâce avoit allumé da 
cœur , dès le premier moment 
conception , une charité fi bri 
qu'elle n eût pu fans miracle en f< 
les ardeurs. Ainfi après avoir H 
vécu dans Tamour , de l'amour & 
! amour , elle cft morte par lamo 
que ce genre de mort a excité ^ 
cite encore d'envie dans le cce 
Saints ! 

SU n'y a point de préfomptîc 
mes defirs , u ma prière ne vous < 
point , Jefus mon Sauveur , ace 
moi par Finrercedlon de Marie 
mère , la grâce de mourir dans d 
timents conformes aux vôtres. Vo 
mort pour moi avec lamour , da 
mour , & par l'amour pour moi ; 
meure pour vous de la même m; 
Vie d'amour , mort d*amour , tout 
pour voui qui êtes tout amour pot 
Ainfi foit-iî. 
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Prière. 

Cœur adorable de mon Jefus y cœur 
qui êtes tout amour & charité , la grâce 
que j'implore pour moi , & pour tant de 
pécheurs qui en font moins indignes que 
moi , vous pouvez nous Taccorder : la 

I gloire de votre Père vous la demande. 

[ Nous acceptons avec plaifir toutes les 
épreuves , par lefquelles vous jugerez à 
propos de nous faire paflèr , fi elles nous 
conduiient au terme d'une mort fi heu* 
reufè & fi fainte. Soyez à jamais dans 
nous^ ô bon Jefus , tout amour pour 

L nous ! que nous fbyons à jamais dans 
vous , tout amour jjour vous y amour 
amour. 

TROISIEME MÉDITATION. 

Sur le Jugement général. 
Prière. 

Pourquoi , Seigneur , m'avez- vous 
révélé ce qui eft arr jvé au commen- 
cement , & ce qui arrivera à la fin du 
monde? c'eft évidemment pour m'apren- 
dre que je ne dois vivre & refpirer que 
pour vous , & que vous me demanderez 
un compte exa<^ & terrible de la ma- 
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niere dont j'aurai rempli cette oblîgatîo 
primitive; pénétrez, ô mon Dieu , pént 
trez mon ame de la crainte de vos jug( 
ments , afin que je vive dans votre amoui 
& que je trouve un ami dans mon Jug< 

PREMIER POINT. 

Le malheur d^une ame qui n*a point airm 
\ Dieu. 

Dieu eff infiniment aimable ,. il a us 
défit infini d être aimé de nous , il n'a 
rien négligé pour s'en faire aimer. Qui 
ne comprend point l'étendue de ces trois 
vérités , ne peut comprendre l'étendue 
du malKeur d'une ame, qui a vécu fans 
amour pour Dieu. 

Cette ame verra Jefus-Chrift revém 
de puiflànce , de gloire & de majefté ç 
elle verra fa beauté & (es divines perfec- 
tions ; elle verra , & elle lira lur fon 
front les titres de Sauveur , de frère , 
d'ami & d'époux : elle verra la Croix à 
laquelle (on amour l'avoit attaché , & les 
cicatrices qu'il a voulu conferver dans 
Férat de fa gloire. La vue de ce Jefiis 
infiniment aimable , & infiniment ai'- 
maint , mais qu'elle n'a pas voulu aimer 
lorfqu'elle le pouvoit fi facilement , & 
qu^elle ne peut plus aimer quand elle 
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le voudroit , lui fera plus infuppertable 
que le feu même de TEnfèr. 

Il parlera ce Jefus , & il lui dira : Je 
ne te demande pas compte de ma vie , je 
te Tai immolée volontairement & avec 
joie. Mais je te demande compte de toh 
cœur , il étoit à moi , je Tavoîs acheté 
au prix de mon fang pour te manifes- 
ter la charité immenfe dont mon cœur 
brûloir pour toi , pour te conduire â 
cette fburce intariflàble de toutes les- 
grâces, Tamourt'avoit ou vert mon côté ^ 
propterteapertumefi ifiud latus, (S.Aug.| 
Malgré tous les efforts de mon amour ^ 
malgré mes plus tendres recherches ^ 
malgré mes menaces , tu n'as pas daigné 
y entrer Intrart noluifti. Cœur dur & in- 
lenfible à mon amour , & trop fenfible à 
Famour des créatures ; tu n« m*as pas 
aimé , & tu as aimé , quoi ? Tu as aimé 
avec paffion ; quoi encore ? Ah ! que ré- 
pondre à c^s accablantes reproches ? En- 
fin Jefus-Chrift prononcera la plus terri- 
ble fèmence qui puifle fortir de la bou- 
che'rfun Dieu , &- que puiffe entendre ^z 
créature. Objet éternel d'exécration pour 
mes Anges & pour mes Saints , pour les 
réprouvés & pour les démons eux - mé- 
méme , retirei-vousdemoi. (Mathieu 25.) 
Eternellement vous ferez fans amour 
pour moi , éternellement je ferai (itv^ 
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amour pour vous ; une haine împIacablÉ 
a pris fa place. Vous nétes plus mon peu- 
ple. Je ne fuis plus votre Dieu, (Ofée i. ) 
Je voulois faire votre félicité , je ferai 
votre malheur éternel , vous n'avez pas 
voulu concevoir une feule étincelle d'a- 
mour pour moi , vous ferez dévoré par 
les flammes d'un Enfer. Dans ma pre- 
mière intention Je ne Tavols pas préparé 
cet Enfer pour vous , mais pour les Dé- 
mons ; vous en ave2 eu le cœur , vous 
en aurez le fort. 

A peine Jefus-Chrift aura t- il ceffé 
de parler, que fon arrêt s'exécutera ;i 
le Ciel & TEnfer y applaudiront. Ana-' 
thème à quiconque n'y applaudit pas de ^ 
tout fon cœur. Oui , mon Dieu , quand 
vous couvrez d'une confufion étemelle , 
quand vous chargez de votre malédic- 
tion j & de celle de toutes les créatures , 
quand vous condamnez à des feux qui ne * 
s'éteindront jamais , un malheureux qui ! 
ne vous a pas aimé : ouï , mon Dieu ^ 1 
vous êtes jufte; & fi je fuis ce malheu- J 
reux j ce cœur de Démon , j'approuve I 
par avance ma condamnation , & j*ea4 
reconnois la juftice. \ 

Mais y Seigneur , vous ne pouvez con- 
damner que celui qui ne vous aime pas , j 
& je vous aime; de tout mon cœur je vous | 
aime,ou du moins je defire de vous aimer. 




j 



SPIB.ITUEXLBS. 71 

IL POINT. 

Le honheur dPunc amc qui aime Dieu. 

Le jour des révéladonseft pour un fin- 
cere amateur de Dieu & de Jefus-Chrifl ^ 
le plus beau & le plus magnifique triom* 
phe qu'on puifle imaginer. Â la vue des 
Anges 6c du monde entier , le (buverain 
Juge manifeftera lesvidoires , les vertus 
de ce fidèle ièrviteur , & il le vengea des 
railleries 6c des mépris de Tes contradic* 
teu(s. Après l'avoir revêtu d*iin manteau 
d'une heureufe immonalité ; après Ta* 
voir couronné d'un diadème de gloire » 
il f invitera à s'afleoir fur Ton trône ; & à 
pmstt^rav^c lui les délices de fon Roy au? 
tne, felon la meflire deTamourqu^ii a 
eummr Dieu. 

Pcuc-écre cw€ grande ame eft-ellein- 
icnfible à ù propre gloire , 6c n'efi tou« 
diée que des fèuls intérêts de Dieu. Eh 
bieii f ouelle joie pour elle , lorlque dans 
fafimiolée générale de l'Univers y Jefus- 
Chrift fera reconnu & adoré par les 
Athées j par les impies , 6c que toute 
langue confeflëra qu^il eftdans la gloire 
de Uieu (on Père » Dieu de Dieu , lu- 
mière de lumière ^ & Gue defï unique- 
ment ton amour qui l'a abaiflë 6c l'a 
anéanti jufqu'à nous ! 

G 
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Quelle joie pour cette grande ame! 
lorfque toute puiiïance, toute domina- 
tion étant détruite , JefusXhrifl feraleul 
Maître , feul Juge , feul Grand , feut 
Puifîànt ; lorfque tous fes ennemis fer-| 
%'^iront à les pieds d efcabeau , & que fij 
main fera levée pour les réduire en pou-i 
iydre comme des vafes de terre ! 4 

H. Quelle joie pour cette grande ame ¥ 
■lorfque par un confentement général , le 
■vice fera confondu , la vertu honorée J 
Hla prétendue fagefle du monde condamJ 
Buée comme une folie , la folie de la 
Croix , révérée comme la feule véritable 
fagefîè ; lorfque les amis de J. C. feront 
jugés d ignés de la gloire & de la félicité < 
Dieu lui-même , & fes ennemis gémi( 
fants , s'accufants , fe condamneront eux* 
mêmes auxfuppîicesétemels,parce qu'ils 
n'ont pas répondu à Famour de Dieu. 

Avec quels tranfporrs de joie cette 
grande ame verra-t-elle ce moment qui 
fera la fin du temps, & le commence- 
ment de réternité l ce moment dans le- 
quel tout fera remis & rétabli dans un 
ordre éternel & immuable , ce moment 
"" cil toutes les créature*. , fans exception, 
commenceront dans le Ciel & dans TEn- 
fer , un Cantique é terne à la louange de 
Dieu. Les unes chanteront fa bonté, û 
miféricorde & fa magnificence 
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très reconnoîtront fa Juftice & la ven- 
geance ; toutes , fa majefté , fa laînteté , 
& fa gloire. 

O mon Dieu , quand je rapproche & 
réunis dans mon efprit deux jours fore 
éloignés; Tun dans lequel vous^rez créé 
le monde , l'autre dans lequel vous le 
détruirez. Quel fpeflacle î que de gran- 
deur ! que de majefté ! que de puifTan- 
ce î que vous meparoiilèz adorable & ai- 
mable dans ces deux grands jours ! maij 
celui qui me ravit davantage, efï celui 
auquel vous jugerez le mon de , c'eftdans 
ce jour que vous me paroiflez encore plus 
Dieu , il j ofe m'exprimer de la forte. 
Non , ma langue ne peut exprimer ce 
que fent mon cœur à la vue de votre 
gloire , & de celle de vos amis , dans ce 
jour de votre magnificence. 

P RI E R E. 

Quemefenrîroit, mon Dieu lalumie* 
te mi m'éclaire fur (e fortheureux^ ou 
malheureux^ de ceux qui vous ont ou ne 
vous ont pas aimé pendant leur vie , fi 
jfcHiâion de votre grâce ne touchoit pas 
mon cQBur , & ne le déterminoit oas à vous 
akner généreufement & conitamment 
^vMR{u^à la mort ? Je vousla demande avec 
inftance cette grâce > & je vous la deman- 
de par le defir que tous avez de mon 
amour. G x 
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CINQUIEME JOUR, 

PREMIERE MÈDJTATîO 
VEnftr. 
Prière a Dieu, 

LA charité efl la fin de votre U 
tout dans clle^ Tans détruire «I 
motifi particuliers , tii le mérite (ksi 
très vertus , aboutit à produire , à C8 
lerver & à augmenter de plus en pi 
votre amour dans nos cœurs. Ce fomi 
falutaires effets que j'attends de la pci» 
de TEnfer > avec le fecours de votrc| 
ce. Je veux que tout me parle de val 
amour pour moi , que tout fn*in?il 
vousaimen Vous exaucerez , SeigiH9 
un defir qui ne peut que vous plaîrt 

r. POINT. 

La privation de Dieu efi la peine hf 
cmeile de l'Enfer. 

Le Ciel eft l'afTemblage de tous 
biens, fans le mélange d'aucun r^ 
FEnfereil Taflemblage de tous les mai 
fans le mélange d'aucun bien ; c^eft 

IKeu de tous les tourments réunis enfelJ 
ble i locus mnneniormi. ( Luc^ i6 ) i 
à 
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parmi ces tourments , le plus cruel eft 
de n'avoir point aimé Dieu pendaitt la 
vie , & de ne pouvoir jamais Taimpr. 

Quand Efati confidéra d'un côté un 
plat de Tentittes , de Tautre Ton droit 
d'aînefle qu*il avoir perdu ^ & la béné- 
diâion de {on père qu^on lui avoir ra- 
vie , quelle fut fà douleur ! Quels cris 1 
Quels rugiflèments ne poufla-t-il pas î 
(Gen. 27. )Foible image d'un réprouvé, 
dans renier. Il confidere , ce réprouvé, 
ce qu'il a ainj^é pendant (a vie , & ce 

u'il n'a pas aimé. Dans cette comparai- 
fon il trouve le fujet de la conflernation 
la plus accablante, & d'une douleuc 
mortelle. 

J'ai aimé: quoi ? Des biens paflagers 
Sç périflàbles , qui m^ont abandonné 
pour une éternité j &: je n*ai point aimé 
Dieu , feul éternel , feul immortel , feul 
capable de me rendre heureux pendant 
mon éternité. 

. J'ai aimé : quoi ? Des plaifirs qui ont 
fait rougir ma raifon , qui onrméme rui- 
né ma K)rtune Se ma fanté y & qui ont 
été détrempés de fiel & d'amertume ; & 

I'e n'ai pas aimé Dieu , infiniment aima- 
)Ie par fès perfedTions , par le defîr qu'il 
avoît de mon amour, par ce qu'il a fait, 
& par ce qu'il a^^ufFert pour moi ? 
Je hrùle avec juftice dans ces flam- 

G3 
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mes ] en punition du mauvais uiâg 
j*ai fait de mon amour. Mais le ve 
ronge mon cœur maudît & détefl 
le ver qui le ronge , eft à la vue ( 
que j*ai fait , & de ce que je nai pasÊ 
mille fois plus cruel que le feu de H 
fer. 

Ah ! un réprouvé dans la lumière?! 
l'éclairé pour fon défefpoir , connoîM 
avec évidence la grandeur & la m2ji| 
de Dieu ; par le fenriment de ces % 
ces, il connoîtb terrible fainreté de Dd 
& Tabominable malice du péché; ptj 
perte totale de tout le créé , il connoîip 
fairement la vanité des biens qu'ihî 
mes par préfcrence à fon Dieu. Cesti 
connoiflances font plus claires, plusi 
mes, plus perfuâfives dan-îun réproiH 
que dans le plus grand vSaint fur la te^^ 
Cependant plufieurs de ces Saines ( 
morts par la violence de la douleuïj 
leur a eau fé un péché, cependant lesl 
de TEnfer ont paru h ces Saints , 
formidables que la perte de l'amc 
vin. O amour! que vous êtes un précis 
tréfor , pour le temps &: pour réternitéi 
que votre privation eft unfupp lice inc 
cevable, non pour Phomme animal, <| 
ne voit les chofes que dans les ténebij 
de la chair , rmh pour un réprouvé^ 
les voit dans la lumière de réternitéll 
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Ouï : TEnfer , malgré Ces feux , feroic 
vn Paradis , iîon pouvoir y goûter les 
délices de Tamour divin. Le Paradis, 
malgré la beauté & la riche/le de cet 
heureux féjour, ieroit un Enfer » fi oit 
n Y pollëdoit ni Dieu ». ni (on amour. Le 
démon avoic donc railbnde dire à Sainte 
Catherine de Sienne , pour exprimer lé 
premier & le plus grand de les maux^ 
ftjkis celui qui n aime point. 

Hélas ! Seigneur , n'aije pas été , Se 
ibuvent & long- temps ^ celui qui ne vous' 
idmoii point ? Que ne puis- je effacer du 
nombre des années > les jours » les mois 
danslefquels je vous aï offenfé ! Que mes 
larmes ne font-elles aufîî abondantes, 
que mes regrets ne font- ils aufïï amers 
que ceux des réprouvés ! il font leur 
défefpoîr j parce qu'ils ne peuvent plus 
vous aimer; ils feroîentma confolation 
& ma joie, parce qu'ils feroient une 
preuve de mon amour / & rni gage dm 
vôtre. 

I L P 01 N T. 

ta fin de P Enfer nou$ apprend à aimer 
Dieu. 

Premier Motif. 

Quand un père commande quelque 
cfaoïeàfesenfantsibusles peineslesplus 

G 4 
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grieves , ils fedifent les uns aux autres : 
nous connoiflbns le caraflere de notre 
père , il eft plein de bonté & de ren- 
dreiïe pour nous ; cependant il ajoute au 
commandement qn il nous fait , la me- 
nace des chârimenrs les plus terribles : 
il faut donc quil defireavec une ardeur 
incroyable, robfervation de fon pré- 
cepte. 

Vous êtes mon Dieu ^ ce bon Père ; de 
votre fonds vous n*étes que bonté , que 
charité pour nous ; cependant vous nous 
menacez d'un Enfer. Quoi de fi terrible . 
que le feu ! Quoi de fi formidable qu*un 
feu allumé parle fouffle de votre fureur ! 
Quoi de fidèle fpéranr qu'un feu éternei! 
Mais pourquoi , mon Dieu, préparez- 
vous contre nous des châtiments fi cruels? 
Ceft pour nous forcera vous aimer. Quel- 
le honte ! Quelle confufion pour nous ! 
Que la dépravation & la dureté de nos 
cœurs eft exceffive! Ceft elle qui vous a 
obligé à allumer contre nous des feux 
éternels, fi nous ne vous aimons pas. Eft- 
il donc poffible qu'un cœur qui a reçu de 
vous la vie , & avec la vie une infinité 
de biens ; qu*un coeur înftruit par Con 
expérience , qui ne peut trouver de vé^ 
rîtable bonheur que dans vous ; qu'un 
cœur que vous avez acheté par tant d'op* 
probres & de fouffrances ^ ne vous airae 
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pas ? Eft-il néceflàif e qu'à tant de motifs ^ 
TOUS ajoutiez encore les menaces ï 

Mais à la vue de ces menaces , que 
dois je penfer du defir que vous avez de 
mon amour ? Par rimmenfité , par Pé- 
ternirë des fuppjices que vous préparez 
à mon ingratitude , je conçois Timmen- 
fité , rinnnité de votre dehr , ou plutôt 
je conçois que ces deux objets font éga- 
lement incompréhenfibles. Hé ! - mon 
Dieu l qu'êtes- vous ? Qui fuis-)e^Quîeft- 
ce que mon cœur pour que vous defiriez 
avec tant d^ardeur de le poflëder f 

Vous ne m'avez donc éclairé des te- * 
-mieres de la ibi-; voos ne m'avez révélé 
les fiipplices éternelsyparlefquelsfeven- 
|eia votre arnow Irrité , que pour m'ap- 
j^iMdre à lei éviter , que pour me for- 
cerai moins par la crainte de votre jus- 
tice , à aimer votre amour , votre bonté 
& votre miféricorde. 

Ah ! mon Dieu ! trouverai- je hors de 
vous un autre Dieu à aimer ^ un autre 
bienfâiâeur aufli libéral & auffi magnifi- 
que , un ami auffi fidèle , auffi tendre & 
qui defire auffi ardemment d'être aimé ; 
enfin un maître auquel j'aie tant d'inté-* 
rét de m'attacher ? Car il faut ou vous ai- 
mer j ou brûler éternellement dans l'En- 
fer, Je ne délibère pas : rien de fi cruel 
qu'un Enfer, riep de fi doux que votre.. 
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amour. Je vous aime , &: je vousiui 
amour durable & confiant ; moins 
Tappréhenfion de vos chôriments 
par Tamour de la tendrefle infinie 
vous me manifeftez , en me raamfe 
vos vengeances. 

II L POINT. 

Second motif d'aimer Dieu. 

Vous avez confervé Tinnocenc 
votre baptême , vous n*avez jamai 
du l'amour de Dieu par aucune 
mortelle. Que ce privilège eil préi 
qu il eft rare ! A qui en êtes- vous 
vable ? 

Vous n'en doutez pas , ame fide 
vous êtes très-perfliadée que û V\ 
divin navoit veillé fur vous avec 
rention particulière ; s'il ne vous 
conduit comme par lamain , vpuseiil 
marqué prefque tous vos pas par qudf 
chûtes confidérables. Avec quelleatf 
reufereconnoiffànce ne vousécrie^ 
pas fbuvent dans votre cœur : Il je 
pas été confumé par le péché , c*d 
de votre miféri corde fur nr 
mon Dieu ; fi je ne me fuis pas prâ 
tée mille fois dans rEofer , c'eft? 




bras qui m'a retenu fur le bord du 
cipice, Thren, 3. 
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Vous avez péché mortellement , vous 
avez m^érité TEnfër. Cent fois , mille fois- 
Dieu a pu vous y abymer, il ne Ta pas^ 
voulu : fa juftice demandoit vengeance 
contre vous ^ fa mtféricorde n'y a jamais 
confenti. Quelle bonté ! quel amour pour 
un ingrat , un rebelle , un ennemi ! il 
n'y a que te cœur d'un Dieu capable dé- 
cès fentiments. Ce n'eil pas encore afllèz. 

Non - feulement Dieu n'a pas voulu 
vousperdre ^ mais que ne fait-il pas pour 
▼ousfàuver malgré vos péchés ? Sa pa- 
tience vous attend avec une longani» 
mité inconcevable ; fa bonté vous re- 
cherche & vous prévient; famîféricor' 
de vous offre le pardon de vos péchés ^ 
ft Iftéralité répand fur vous fes lumiè- 
res &ifes grâces , dans une abondance 
petir-étre plus grande que fur le jufte 
même. A-t-on un cœur » fî Tonn'eft pas 
vivement touché par ces motifs? 

Oh ! que les flammes dé TEnfer atten- 
tivement méditées parunfufle, i&par 
un pécheur , font propres à exciter dans^ 
tein^ âmes , lés flammes de l'amour di- 
vin. Quoiqu'il en fbit du jufle , |e fuis 
un pécheur , & Dieu pr fa pure miféri- 
corde m'a autant dé fois délivré de l'En- 
fer , queje m'y fuis précipité de fois par 
mes péchés. Quand )e confîdere ce que 
j'ai mérité d'être, Se ce que je fuis , je 



r 



84 Œuvres 

fens quema reconnoiflancc&moi 

doivent , s'il fe peut , égaler lagi 

des maux dont |e me fuis rendu 

ble , & dont votre amour infini 

livré. Flammes pour flammes,, 

Dieu ! Puifque par l'efïet le pli 

rable de votre bonté , je ne h 

aftpellement du feu de TEnferj 

brûle & que je Ibis coniumé à 

votre amour. Je le dois à votre ni 

de , je le defire , & je ne veux ri 

gner pour réuflîr dans le plus ne 

plus ardent de mes defirs. 



Prier 

O Dieu , qui me fourninfe 
motifi pour vivre dans votre ar 
de votre amour , éclairez mo^ 
làites-lui bien comprendre qu^ 
de l'Enfer , c'eff de ne pas voi| 
Touchez mon cœur ^ pénécrez-^^ 
plus vive reconnoinance j & du 
dentamourde la miféricorde , ( 
avez ufé à Tégard de ce mifé 
cbeur, 
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SECONDE MÉDITATION- 
Du Purgatoire» 

P R I E R E. 

VOus ne nous puniHèz , mon Dieu , 
fbk en ce monde (bit en Tautre , que 
parce que nous n'avons pas été fidèles à 
¥Ous aimer autant que vous le vouliez y Se 
que vous le méritez. Donnez-nous, pafr 
votre mifèricorde infinie, un amour fi par- 
fait pour nous,qu*il efFace non-feulement 
nos péchés paflés , mais encore les dettes 
dont nous fommes redevables^ votre di- 
vine juftice, & qu'il nous préferve k l'a- 
venir du péché. Alors incontinent après 
notre mort , nous irons vous voir , & 
vous aimer dans le Ciel. Ainfî foit-il. 

PREMIER POINT. 

Ayons compajjîon de nous-mêmes^ 

Il y a un Pufgaroîre , c'efl un article 
de notre foi , appuyé fiir l'ancien & le 
nouveau Teflament, &décîdéTous peine 
d'anathéme. Ce Purgatoire efl un Enfer 
paflàger; on y foufFre comme dans TEn- 
fer , la peine du dani , par la privation 
de Dieu » 1^ peine du fens , par le tour-» 



^/'<^« P'us cruel „ '^^^'«"'re .ei- 
"0"s jamais p u r «^«"tipr™ 

^'''^ P'"t6f /, "fj^ Ah .'Seigneur 
permerrre .>« r """ P'ur#î/ 

'^^ d'un n"^ P""^ ^Wte?r/;^!"enr 
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lotre attiour pour Dieu ? Où eft l'amour 
\ue nous avons pour nous-mêmes?Quoi, 
pour des bagatelles^ pour des riens ^ nous 
nous condamnons à la peine du fens , 
çeut-être pour un fiécle entier; à la 
peine du dam qui , à ne la confidérer 
précîfément qu'en elle-même , eft dans 
le Purgatoire , pluscruelle que dans l'En- 
fer. L'ame fàinte , que la Juftice Divine 
retient dans la prifbn du Purgatoire , s'é- 
lance vers Dieu , & par rimpulfion md 
lui eft naturelle pour fon centre & fi fé- 
licité néceilàife , & par toute la force de 
l'amour qu'elle a pour tui. L'ame ré^ 
prouvée au contraire ne clierche Dieu , 
ne tend à Dieu , que par le premier dé 
ces deux mouvements. Eh , quoi / nous 
craignons les maux les plus courts, tcie% 
plus légers , nous ne craignons pas des 
fiipplices,& bien longs & bien terribles 
quelle contradidion ! 

Quel parti prendre? Celui de Hûre fbh 
Purgatoire dans fe monde , & d'imiter 
fur la terre la vie que mènent les âmes 
juftes dans le lieu de leur purification. 

I**. Elles ne pèchent plus; ne péchonis 
plus. Il n'y a aucun pëcfaé en particulier 
que nous ne puiffions éviter avec le fe- 
cours de la grâce , qui nous eft toujours 
préfente. Recevons cette grâce , mettons 
la à profit par une fidèle coopération ,& 




ont feît commettre. 1 
2°. Ces mêmes âmes \ 
foufFrantes, mais toujours | 
jours aimantes & toiijoi^ 
après l'heureux moment \ 
en polTefTion de Dieu. Voî 
devons faire. Que les crt 
vent toujours réfignés aux! 
tés de Dieu , bai Ions & aij 
du père qui nous châtie , q 
ve pour notre bien; gémifl 
gueur de notre exil , Se | 
ceflTe après notre patrie. Q 
mon Dieu , que nous i^ 
Quand fera-ce que nous ^ 
parfaitement ! J 

Oh ! que Tamour fouffr^ 
& foupirant, eft un doi 
j)oux un véritable Chrétien 
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:pare des couronnes d'une gloire 
elle. Plus de péché : jamais ,.s il eft 
ftle »de péché. Amour toujours fbuf^ 
pour payer les dettes que nous 
z contraâées par nos fautes paiTées; 
r gémiflànt & fbupirant ^ qui nous 
■rve du péché. 

II. POINT. 

w compaj/iondesames du Purgatoire. 

même amour qui doit faire dans 
tous fes efforts pour nous préferver 
irgatCMr^f diMt aufli lê$ ùixe pour en 
rer les amc$ juftes ^ qui foufirent 
s du fupplice ou feu , que de la pri-* 
n de Dieu« Trois ou quatre i:é- 
ons réchauiferont notre charité en 

faveur. 

\ Plus on a d'amour pour Dieu ^ 

on fe conforme paiiaitement à fes 
'S. Ah ! fi.notre Père céleifte ne fe 
4d qu'arec jpeine à punir un efclave 
Ile ; s'il denre avec ardeur de trou-, 
[uelqu'un , qui s'oppofe à Ùl colère ! 

quel regret piinit-il des enfants qu'il 
5 , & dont il eft aimé ? Avec quelles 
urs defîre-t-il de trouver un média- 

» qui fatisfafle fa juilice ? Par confé- 
or le zélé pour la délivrance des âmes 
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du Purgatoire ^ eft înféparable du vërîtaî 

ble amour de Dieu, & en eft une des 

preuves les plus conformes à Tes defîrs. 1 

\ 2*>. Qui aime DîeUjaime (on prochainJ 

^PIus il foufFre ce prochain , plusTamoiic 

a d emprefTement pour le foulager. Qui 

fouffre dans le Purgaroire ? ce font des 

membres vivants de Jefus-Chrift, c'eft 

peut-être votre père , votre meilleur 

' ami. Que fouffrent-ils ? Il faudroit 1 avoir 

[éprouvé pour le concevoir. Que s'agit-il 

[de leur procurer? Le plus grand , le plus 

yrécieux de tous les biens. Vous le pou<^ 

/ex , & vous ne le faites pas , ou vous Iq 

faites rarement & avec indolence. Votre 

'ccEur eft ferméà Tamour du prochain ,& 

à celui de Dieu. 

3*^. La terre eft pleine d'ingrats enveffl 
Dieu & envers les hommes ; mais Tin-S 
gratitude ne peut avoir lieu dans le Ciel, 
JL^ame que vous aurez délivrée du Pur- 
gatoire , ou dont vous aurez au moini 
abrégé les peines, aura par conféquent 
pour vous une reconnoiflfànce propor- 
tionnée aux maux qu'elle fouflxoir , 
aux biens que vous lui avez procuré ; 
Dieu lui-même aura pour vous une re- 
connoifîànce égale à l'ardeur de fes de^ 
firs. Que ne devez - vous pas attendre d 
cette ame, & de Dieu lui-même pendan; 
Torre vie ^ au moment de votre mort ^ 
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l'autre monde dans le Purgatoire ? 
:'eft s'aimer véritablement , que de 
ier en quelque forte , & de tranf- 
r le mérite fatisfaâoire de toutes 
ônnes œuvres , aux âmes que Dieu 
'e de purifier. 

veillons-nous , Chrétiens. Que la- 
pour Dieu , Tamour pour notre prc- 
,l'amour pour nous-mêmes ranime 
tendreflTe & notre fenfibilité pour 
lintes âmes , & fi dignes de notre 
>a(Iion. Les indulgences , les aurnc^ 
les jeunes , les mortifications , les 
es œuvres & les prières , font les 
ms faciles , par lefquels nous pou- 
les foulager. 

5n demeurons pas là. Procurons- 

ies fecours , autant qail nous fera 

Die , par nos exhortations ^ par nos 

es ; animons tout le monde à l'exer- 

de cet œuvre fi excelleac, & fi avan- 

IX de la charité chrétienne. Mais en 

rant à ceux qui nous approchent , lai 

3a/Iion pour lésâmes du Purgatoire ; 

rons-leur la compailion pour eux'f 

, l'horreur du moindre péché vé^ 

Tamour & l'amour ardent de Dieu 

Jefus-Chrifl. Brûlons les preoiiers 

feu fàcré , fi nous voulons, ea xé- 

re par-tout les ardeurs. 
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Prière, 

Ne permettez pas , Seigneur j que Je 
continue d'auginenier , & de prolonge: 
mes peines dans le Purgatoire , par la- 
jnultitude de mes péchés véniels. Ah ! 
plutôt que je les efface par la conrririoii 
& par la pénicence ; que je vive dans' 
une fi grande pi^reté de cœur , dont la à 
pratique fi fervante des bonnes œuvres , ' 
que chaque moment produife dans moi 
une nouvelle augmentation de vorre 
amour , afin que lans aucun délai j'aille 
après ma mort vous aimer éternellement 
dans le Ciel. Ainli foit-iL 



TROISIEME MÉDITATION, 

Du Paradis^ 
Prière, 

Esprits fa in ts , âmes bienheureufes, 
vous êtes dans le terme, & nous fbm- 
fnes dans la voie. Vous ne pouvez plus 
croître , ni en amour pour Dieu ni en zélé 
pour fa gloire , & nous le pouvons, Ob- 
tenez-nous par vos prières , ce que nous 
Ibmmes indignes d'obtenir par lesnotres. 
Et vous , Père des miféri cordes , accor* 
dez-nous , par rintercefriun des Anges 
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& des Saints , la grâce de vivre fur la 
t:rre , de la vie du Ciel. Plus de péché , 
rien que Tamour. Mais amour pur , amour 
continuel, amour tel qu'il convient à 
des voyageurs , c^eft-à-dire , amour tou- 
jours croiflànt , & brûlant de âamme9 
toujours nouvelles. 

PREMIER POINT. 

Dku veut être aimé. 

Quelqu'oppofîon qu'il y ait entre le 
Ciel & TEnrer ; cependant ils fe réunii^ 
fentà me donner la même leçon. Tous 
deux m'apprennent combien Dieu defire 
d'être aimé. Si je ne l'aime pas , TEnfer 
fera ma demeure éternelle ; fi je l'aime , 
mon partage fera im Paradis. 

Un Paradis ! un Royaume qui furpafle 
çn beauté , en richefRs , en délices tout 
ce que les yeux ont vu , tout ce que To- 
reille a entendu , tout ce que l'efprit hu- . 
main peut concevoir , & le cœur defiren 
: Un Paradis ! où tous les fens trouvent 
leur iàtis&élion , d'une manière aufli in- 
concevable , qu^elle eft véritable. Quel- 
les beautés pour les yeux l quelle mélo* 
die pour les oreilles! quelles pure déli- 
ces pour tous les fens ! 

Un Paradis i doQt ie feul fouvenk 2t 
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infpiré aux Saints de l'ancien &: du noiw 
veau Teftaraent^ un mépris univerfel \ 

Î)our tous les biens de la terre ^ a al- 
umë dans leur cœor les defirs les plus 
ardens & a été Tobjer de leurs (buJ 
pirs > & de leurs gémiflements conri* 
Buels. 

Un Paradis ! qui eft le chef- d'œuvre 
delà magnificence & delà toute-puiflàn- 
ce d'un Dieu , la demeure des amis & 
des favoris d'un Dieu , le Palais du Ver- 
the incarné. 

Un Paradis enfin / où Ton voit Dieu 
dans toute fa grandeur & dans toute la 
beauté, oLi Ton aime Dieu fins parrage 6c 
fins interruption , oii Ion eft heureux du 
bonheur même d'un Dieu. O vue ! O 
amour ! O tranfport de joie ! O Paradis , 
que tu es aimable , que tu es raviflant I 

Un Dieu me promet tous ces biens , 

îl me les promet pendant une éternité , 

pourvu que je raime. Plus je Paimerai ^ 

" >lus je ferai enivré du torrent de fes dé- 

îces , il ne met de bornes h fes profu- 

tiîons , que parce que mon cœur trop 

[étroit en met à fon amour : que la gran- 

Ldeur des récompenfes que Dieu me pro-^ 

iraet , que la grandeur des châtiments doml 

Dieu me menace , que le Ciel & TEnfer 

me montre évidemment combien mon 

amour eft précieux à Dieu , & de quelles 
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ardeurs fon cœur brûle pourlemîen. O 
Dieu / O cœur infenfiblc de Thomme l 

I I. P O IN T. 

Dieu fia point été aimé. 

Ce cœur dur & înfenfible , c'eft fe 
mien , c^efl celui de tant de Chrétiens 
imparâits & mauvais. 

En vain Dieu nous découvre les ar^ 
leurs que le defir de notre amour allume 
dans fon cœur adorable. En vain il nour 
offre d'une main les joies & les délices^ 
ind&bles du Paradis , & de Tautre nous 
menace des feux du Purgatoire & de 
FEtrfèr ; nous ne répondons point à Tes 
defirs : nous ne fommes touchés ni de îts 
récompenfes , ni de fes menaces. Nous 
ne l^aimons pas , ou fi nous Paimons y 
c'eft bien imparfaitement. 

Eft-ce l'aimer , que de ^oublier , de 
ne parler jamais de lui , de penfer à lui 
très-rarement ? Eft-ce Taimer , que de 
roffènfer , de fuivre nos paflîons ,. & de 
BOUS livrer à leurs defirs ? 

Eft-ce faimer , comme il mérite , 
comme il le defire , que de partager en- 
tre Dieu & le monde notre efprit , notre 
cœur, nos foins , & nos empreflèments ? 
& dans ce partage donner prefque tout ^ 
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a terre , à ce qui eft pafîager & corrup- 
tible , & prefqoe rien à Dieu , Se aux 
biens éternels ? 

Mais peut-être que la Jérufalem ter- 
reftre eft plus belle , plus defirable que 
la Jérufalem célelîe?PeuE-étre que Dieu 
qui a orné avec tant de magnificence no- 
tre prifon , a négligé fon Palais ? Peut- 
être que les biens qu il donnent à fes en^ i 
iiemis, à tant de fcélérats & à tant d'im* "^ 
pies , font préférables à ceux qu il réfer- 
ve à fes amis & à les Saints ? Peut - être 
que le monde nous promet , & nous pre* 
lente une félicité plus ftable & plus ra- 
viflànte , que celle qu'un Dieu nous 
prépare dans fon Royaume ? Quelle ex- 
travagance ! quel renverfement du bon 
fens ! 

Que ferc après tout de connoître Se 
d'avouer , qu il y a un intervalle infini 
entre les fatisfadions de la terre & celles 
du Ciel?cequifeir le véritable Chrétien , 
ce n'efï ni Telprir , ni la langue , c eft 
uniquement le cœur ? c'efi le renonce- 
ment auK joies , aux plaifirs de la terre ; 
c'eft la mort à ce qui eft crée- Oh ! qu*il 
eft rare , & plus rare qu on ne penfe 
peut*étre , de trouver cette difpofitioa 
dans les Chrétiens , dans ceux môme 
qui font profefTion de piété. Cependant 
on ne vit à Dieu , qu autant qu'on meurt 
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h la créature ; on ne vit pour le Ciel , 
qu'autant qu'on meurtà la terre. Que re& 
tc-t-il à faire ? Ceft de gémir avec les 
Saints, en voyant que F amour n^eft point 
aim/f que les con(blations qu'il répand 
dans une ame détachée du monde, que 
les délices ineffables du Ciel font mé- 
prifées ; c*eft de s'humilier , de'fe con- 
fondre , de haïr fon cœur , qui tant de 
fois a préféré les eaux bourbeufes de l'E- 
gypte aux fources du Sauveur, à ces eaux 
qui rejaillifTent jtifqu'à la vie éternelle. 
Quoi ! Je fufîîs h un Dieu , & un Dieu ne 
me fuffit pas ! Dieu eft content , fi je lui 
donne mon cœur , Dieu m'offre le fien , 
& je ne fub pas content ! O que l'hom-* 
me eft grand dans l'idée de Dieu ! O que 
Dieu eft vil dans l'idée de l'homme i 

III. POINT. 

Dieu fera déformais aimé. 

Demeurerai- je toujours plongé dans la 
boue y dans la fange des joies , des plai- 
firs & des fatisfàâions naturelles ? Non , 
Dieupar famiférîcordem'en feit connoî- 
tre la fauflecé , l'inftabilité & la baffef- 
fe. Je fuis de Dieu , & pour Dieu ; 
il ny a donc que Dieu feul qui foit di- 
gne de moi ; mon ame eft éternelle , il 
n'y a que ce qui eft éjcernel ^ qui doive 
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iqui piûfle à prcfentexcirei 
rion* 

Elevé par ma qualirc de C 
defTii^ de ce monde ^ fi fuit 
de Dieu , je participe à fa nature 
2. Prêt, K ) & je daî^e à peil 
yeux lurce qui cft vifible , pal 
pafTagér , je fixe mes regards! 
Le Ciel , que la bonté dei 
m*ofFre encore , après l'a^oij 
après l'avoir méprifé, ravit m 
& renflarrjme Jamour Cen'efl 
amour mercenaire; ce n'eft po 
de mes intérêts , qui caufe n 
ports ; je foupire après le Ciel 
amour filial , & par le defir d'aï 
Dieu , pour Tamour de lui -me 
]amiiltitude& Fabondancedes 
le Ciel renferme, je ne conr 
d'autres délices que ramonr 
-éternel pour mon Dieu , mo 
mon S.iuveur, mon Bienfiifti 
tre efTcntiel 5c unique detoir 
& de t:^ut mon erre. La vie 
racle h mon union éternelle 
m'eîl h charge ; j'ai befoin de 
pour en fiipporrer le poids ; h 
îobjet de mes* dcfirs. O marel 
^-deftrable, qumdfiniras^fu lea 
>jtrifle vie ? Quand rhemetrrasr 
de voir mon Dieu à découvej 
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mer d'un amour qui ne foit plus ral- 
lenti par le fardeau de ce corps , qui ne 
foit plus interrompu par les diftradions 
de cette vie, qui ne (bit^plus variable 
&expofé aux dangers des tentations? 
<^uand eft-ce que je vous poflëderai , 
mon Dieu , & que je ferai pofTédé de 
vous ? Quand fera-ce^ ô mon Dieu ? 
tjuand fera-<e ? 

O bienheureux habitants d'un pays fi 
fortuné , attirez- moi avec vous ! Priez 
pour moi , afin que j'aille bientôt en 
votre heureufe compagnie j voir Diw 
& Taimer avec vous. 

Mon Paradis en terre fera d'avoir n» 
converfatîon dans le Ciel. J'y ferai d'ef- 
prît , j'y ferai de cœur , j'y ferai de defir , 
julqu'à ce que j'y ennre réellement. 

Prière. 

O Dieu de bonté &' de miférîcordé , 
coupez , tranchez & brûlez , afin de dé- 
tacher entièrement mon ^«ur de tout ce 
3UÎ n'eft point vous, & que je puiflè vou« 
ire^vec vérité d'après vô^re Prophète : 
• tSIe Dieu de mon coeur , mon Dieu & 
mon tout , qu'y a-t-il fur la terre , qu'y 
a-'t-il même dansleCiel , que je dcfijre 
hors de vous ? ( P/ ît/. ) 

II 
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SIXIEME JOUR. 

PREMIERE MÉDITATION, 

La force & Pempire de f amour fur 
/e cœun 

Prière. 

ESprit Saint » qui opérez dans les 
cœurs que vous polTédez, des chan- 
gements merveilleux & fi dedrables , re- 
cevez !e cœur que je vous offre, & que 
je laifle entre vos mains : façonnez-le à 
Vôtre gré , arrachez & plantez , ôtez Ôc 
ajoutez, afin que ce cceur fi mauvais &c 
(i pervers , devienne un bon cceur , un 
cœur qui , détaché de la terre, s'envole 
vers le Ciel, & s unifie à Dieu , félon 
toute la force des grâces que vous lui 
préparez. 

PREMIER POINT. î 

Lss ravages du mauvais amour, *^ 

Quieft-ce qui a renverfé lesdefleins 
de Dieu même furies Anges , & fur-tout 

le genre-humain ?Ceft le mauvais amour, 
c^eft Vamour déréglé &c défordonné que 
la créature conçoit pour elle-même. Cefl 
ce: amour qui a transformé en monftre 
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infâmes , en objet de haine & d*horreur ^ 
des millions d'Eprîts fi beaux & fi par- 
faits ; c'eft lui qui a dépouillé Adam & 
Eve des dons précieux qu'ils avoient 
reçus de la'libéralité de Dieu ; c'efl: lui 
qui les a couvert de confufion , eux Se 
leur pofiérité , & qui fait continuelle-* 
mentcouler fiir elle un déluge de maux. 

Pour détruire ce monflre pernicieux ; 
pour arrêter les progrès de ce cruel ty- 
fan , Dieu lui oppofe Fautorité de U 
Loi , la promefle d un Paradis , la me- 
nace d*un Enfer ; il lui oppofe fa pau- 
vreté, fes oppropres, fa croix & fbn 
fing ; mais ce fier tyran , fort contra 
Dieu même , ( Gèn. 23. ) méprife fa Loi, 
fes>récompenfes , iès menaces , renverfe 
& croix , foule aux pieds fou fartg , & 
s'élevant fur Je trône de Dieu > refufè 
paria bouche des athées & des impies, 
• de lef reconnoître , & fe ftif rendre par 
une infinité de perfbnnes, le culte, 
fhommage , Tamour & l'adoration qui 
tfeftdûè qu'à Dieu. 

Ceïl ce monflre qui prenant .toutes» 
fortes de formes , & cent noms divers , 
z%n£mté toutes leshéréfies , les forfaits 
les plus abominables y tous les crimes , 
tous les péchés du monde, &qui peuple 
tous les jours l'Enfer d'une multitude 
innombrable d'ames deftinéesà pofTédcr 
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voilà votre ouvrage ; & fi vous n'aviez 
pas fournis Dieu lui-même à votre loi^ 
jamais vous n'y eu/Hez foumis les mal- 
heureux enfants d'Adam. 

L'^amour , après avoir établi ion em- 
pire dans le coeur de Dieu , a répandu 
îur la terre fes ardeurs & fcs flammes. 
Cefl de ce feu dont ont brûlé les déferts^ 
qui ont vu une infinité d'innocentes vic- 
times j immolées aux rigueurs de la plus 
incroyable pénicence.Ceftde ce feu dont 
ont brûlé près de vingt millions de Mar- 
tyrs , qui ont couru avec joie auxfiîppH- 
ces les plus cruels, C eft de ce feu qu'ont 
brûlé les Therefe , les Xavier , & tant 
d'autres , qui ont éprouvé le long , mais 
douloureux martyre de Famour. 

Quel eft le vice , quelle cft la pafîjon 
que l'iimour divin rtait pas déraciné ?i 
Quelle eft la vertu qu'il n ait pas per- 
fuadée , perfeSionnée & poufTée jufqu à 
Fhéroïfme , dans une multitude innom- 
brable de Chrétiens? En un mot Taniour 
a formé à Dieu des créatures nouvelles, 
une nouvelle terre , un peuple tout nou- 
veau. Amour divin , que vous êtes puif- 
fant ! votre force eft en quelquemaniere 
femblable h celle du Créateur ; que l'a- 
moLir-propre ait une infinité d'efclaves* 
il n'y a rien en cela quimefurprenne, il 
fuillt de fuivrer inclination & le penchant 
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àe fon cœur. Mais donner à un homme 
un e^rît & un cçBur nouveau , le chan- 
ger entièrement dans un autre homme, 
infpîrer à un ambitieux Teftime & le 
goût des humiliations , à un voluptueux 
la haine & la mortification de fa chair ; 
feire trouver des délices dans l'indigen- 
ce , dans les perfécutîons & dans les 
croix , &c. voilà le plus difficile & le pi us 
étonnant de tous les miracles. Ce font 
ces changements , ces miracles que Ta- 
mour divin aopérés & opère encore ma!- 

Îjré la corruption du fiecle , dans tous 
es âges , dans tous les fexes , & dans 
toutes les conditions. 

Par le changement qui s'eft fait dans 
lui y chacun peut connoitre fi l'amour 
divin y domine. Il ne peut être oifif ce» 
amour , & dès qu'il entre dans une ame : 
il lui donne un efprit nouveau ; un efprit 
qui ne juge plus des chofes félon l'opi- 
nion des hommes , & la fàufle pruden- 
ce de la chair , mais félon la vérité & 
les maximes de Jefus-Chrift ; il lui don- 
ioe un cœur nouveau-, dont les afFedions 
libres & volontaires ne participent plus 
à lacorruption & à la baflèfle de l'hom- 
me terreftre , mais à lapureté & à la no- 
bleffe de Thomme célefte. Quand le 
cœur , principe de nos aftions extérieur 
^ res , eft fous la direftion du divin amour ^ 
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cet amour purifie les intentions ^ ftnfli- 
fie tout le corps de nos œuvres , la v\c 
eft fiirhumaine , célefte & divine. En- 
fin , parce que !a bouche parle de Tabon- 
dance du cœur , elle ne prend plaifir 
qu^à parler de Dieu , quà engager & at- 
tirer tout le monde à Famour de Dieu , 
tel eft Ihonime qui eft pofledé par IV 
moiir. 

Amour tout-pviiflànt ^ qui dans tantde 
Saints avez opéré ce merveilleux chan- 
gement» je vous en offre un à faire plus 
miraculeux peut-êrre , &pliis propre à 
inftruire & à confoler tous les pécheurs. 
Mon cœur a tous les défams , faires-enun 
cœur qui ait toutes les vertus* Il n en eft 
aucun qui ne vous foît propre , pourvu- 
qail vous laifle le maître. Ah! bien loin 
de vouloirgéner vosopérationsdans moi 
& fur moi , je vous promets, & je vous, 
jure aujourd'hui une docilité entière & 
parfaite* 

Ceft ce que vous voulez de moi , (>* 
mon cher & aimable Jefus , c eft auilîce 
que je veux de vous. Uétendue de ma 
milere vous eft connue, L'abyme de mon 
indigence attirera fur moi labyme de 
votre plénitude. Ceft la grâce que Je 
vous demande par rintercefîion de Ma* 
rie & de Jofeph. 
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Prière. 

Efprit Saint , auteur des véritables lu- 
mières &du faint amour, éclairez-moi ^ 
embrafez-moi, faites en moi un change- 
ment fi général &fiparfeit , que je puifle 
dire de vous ce que Saint Paul difoit 
de Jefus-Chrift, écrivant aux Galattes. 
Jt vis , non , ce ritfl plus moi qui vis ^ 
mais c*eji le Saint-Efprit qui vit en moi : 
vivez , Divin Efprit , dans mon cœur ,, 
légnez-y pleinement , régnez-y ,& pour 
le temps & pour TéternitéL 

SECONDE MÉDITATION. 

Uione choijît pdur fort partage P amour 
divin. 

Prière. 

L'Heureux choix que Marie ! L'a- 
mour qu'elle prit pour fbn partage >. 
cft le bien de Téternité. Avec votre grâ- 
ce , mon Dieu , je fais le même choix. 
Que ne puîs-je le faire avec autant & 
encore plus d'amour ; car vous êtes in- 
comparablementplùsaimable , que cette 
grande Sainte ne vous a aimé ; je veux 
au moins le faire ce choix avec toute 
rétendue de la grâce que vous me donr 
lierez pour vous aimer. 
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PREMIER POINT. 

La néceJfitéiTun bon choix. 

La fageflè , dans ropinion de tons les- 
hommes , confiile à bien choifir fa fin , 
& à prendre les moyens les plus courts 
& les plus fïifs pour y arriver. 

Rien de f\ important & de fi nécef- 
faire , que de ne fe tromper pas dans le 
choix de la fin qu on fepropofe. Si cette 
fin eft mauvaife, tous les pas qu'on fait 
vers ce terme » Ibnt vicieux & criminels. 
Si cette fin eft digne de la noblefte de 
l'homme » les penfées , les projets & les 
aftîons qu1l dirigea ce bien , participent 
à la Bonté de la fin. 

Cependant il eft ordinaire aux hom- 
mes de pécher dans un point fi eflentîel. 
Pourquoi ? Parce qu'ils ne confultent 
fur ce choix, ni lafâifon , ni la Religion ^ 
mais les fens & la paftîon. De- là vient 
^ue le monde eft plein d'hommes vi- 
cieux & Tenfer de réprouvés. 

Quel fonds de réflexion pour moi fur 
le pafle ! Dans tous les inllants de ma vie 
raifbnnable , fai agi pour une fin. Quel- 
le a-t-elle été cette fin ? La curîofité , 
Tamour-propre, la vanité, rhumeur, &c. 
En conféquence que de fiiures ! Que de 
péchés ! Pardon , mon Dieu, 
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Quand je ne me ferois pasabfolument 
éoiné de la fin glorieufe pour laquelle 
j'ai été crée , quels efForts ai- je fiit pour 
y parvenir? Quelle lâcheté! Quel le non- 
chalance dans Tufage des' moyens que 
ma Religion me prefcrivoit ! Quel nou- 
veau fujet de confufion & de contrition 
pour moi ! Mais enfin la fagefîè , mon 
intérêt eflentiel , ma contrition , fi elle 
eft fincere , tout exige de moi , que je 
prenne mon parti féf ieufement , & que 
}e Je ibutienne courageufement. L'un 
fans l'autre eft inutile, 

IL POINT. 

Rifolution de prendre Dieu .& fort amour 
pour Jon unique partage. 

Les objets entre lefquels il s'agît ici 
de délibérer , fe réduifent à la vertu , ou 
au vice ; au Paradis , ou à l'Enfer , . à 
Dieu ou au Démon ; car fijus ce der- 
nier nom font renfermés la chair & le 
monde. Entre ces deux partis, y a-t-il 
à délibérer ? Non , fans doute , fi je ne 
fuis ni un infenfê , ni un impie. 

A rheure de ma mort, quand je com- 
paroitrai devant le Tribunal de Jefus- 
Chrift , dans tous les inftans de Tétetr- 
nité, quel choix vbudrai-je avoir fait ? 

Puis-je en feire un naeilleur, que celui 



110 (E U V R E s 

que Dieu a fait pour moi , en me don- 
nant rétre naturel par la création, & V'ê- 
tre furnarurel par la régénération ? 

Que demandent de moi les opprobres, 
les îbuffrances, la croix, Is fang , l*amour 
infini de Jefus-Chrift mon Sauveur ? 

Ah ! je ne balance pas : délibérer , ce 
feroit un crime, A la vue du Ciel & de 
la terre » des Anges & des Démons , au 
pied de votre Croix , ô mon Je fus , je 
cboiiîs librement , & avec un plein ju- 
gement y je fuis pour le temps & pour 
réternité , je choifs pour mon unique 
bien , Tamour de mon Dieu , & de mon 
Sauveur. Non , je ne veux plus avoir 
d'efprit que pour connoître Dieu & le 
glorifier ; de force & de vie que pour 
les confacrer à fon fervice , de cœur que 
pour Ttïimer. J 

SoiîfFrirois-je dans moi quelque parra- 1 
ge ? Qu^il feroit injufte ! Qu il feroit in- 
jurieux à Dieu ! Cœur pour CŒur , vie 
pour vie , font pour tout ; quoi de plus 
jufte & de plus nécefîaire ! Sur-tout lorf- 
qu il s agit de h créature » par rapport à 
fon Créateur & à fon Sauveur. Mon cœur 
eft déjà par lui-même trop étroit pour 
aimer Dieu autant qu'il le mérite , pour 
lui paver le prix de fon fang, & de Ion 
amour infini. Forcé , malgré n'oi en quel- 
que forte d'être ingrat , je ne le ferai p^iSj 
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volontairement. Je rougis de vous don- 
ner fi peu , ô mon Dieu ; en donnant tout 
je ne Jîiis qiiun ferviteur inutile. Mais qui 
idonne tout ne peut donner davantage , 
& il eft eflèntiel à votre grandeur , que 
•votre créature ne puiflè pas vous rendre 
4iutant qu'elle vous doit. Venez donc , 
amour , venez avec vos ardeurs & vos 
flammes , brûler & confumer mon cœur^ 
qui eft votre vidime ; venez , amour pur 
& j&ns mélange d'aucun propre intérêt^ 
amour ardent & fans refroidiffement ; 
amour continuel & fans variation ni in- 
terruption, amour confumant, qui détrui- 
fe en moi généralement tout ce qui pour- 
rait bleflèr la fainte jaloufie de mon Dieu; 
amour fouffrant , qui mette fes délices à 
fouf&ir pour Dieu , en attendant le mo- 
ment d'en jouir dans Téternité. Anges du 
Ciel , heureux Habitans du féjour de Ta- 
mour divin , prenez part à ma joye. 
Mon corps feul eft fur la terre ^ mon ef- 
prit & mon c<Eur font avec vous , & s'u- 
siftent à vous pour bénir le Seigneur. II 
«ft ma portion , mon héritage & l'unique 
bien que je prétends pofféder. O que mon 
héritage eft uvantageux é* précieux ! Be- 
-niâèïavccmoile Seigneur, qui m'a don- 
né affez d'intelligence , pour faire un 
!;choix fi heùroiux , &qui ^onr & nuit ex- 
cité dans mont cœur, des defirs ardents de 
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tout faire & de tout fouffrir , pour entrer ' 
avec vous dans la pofîelTion de mon 
Dieu. Et vous , Vierge Sainte , Mère 
du bel Amour , obtenez * moi de vo- 
tre cher Fils , la grâce de vivre & de 
mourir dans (exercice de Tamour le 
plus pur & le plus ardent. 

III. POINT. 



Etamtn de la réfolution qu'on vient de 
former. 

Pour m'affemiir dans Iaréfo!utîonque 
l'ai prife , il m'eft important de prévoir 
îesobftacles qui pourraient ou retarder » 
ou même renverfer entièrement Texé- 
curion du choix que j'ai 6ir, 

Quels font donc ces obOacIes? & d oîi 
peuvent-ils venir ? du Démon , de la 
chair , du monde , du refped humain & 
des paffions. 

Ah ! voilà mes cruels ennemis , voilà 
( lesennemisde mon Dieu ; dès-lors je les 
ai en horreur , & je ne veux pas même 
écouter leurs follicitations. Ils ne me flat- 
tent que pour me perdre, & fous Tappas 
du miel qu'ils me prefentent, ils cachent 
un poifon mortel. 

Mais encore , que le Démon peut-il 
m'ofFrir pour me tenter ? Le péché dans 

ce 
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te monde , & l'Enfer dans Tautre. Fuis 
loin de moi , Satan ; je renonce à tes 
œuvres , à tes pompes ^ & je m^attache à 
Jefus-Chrift. 

Que la chair me prefente-t-elle ? Des. 
plaifirs dignes de la boue dont elle efl 
compofée , & indignes non-feulement 
de ma Religion , mais encore de ma rai- 
fon. Les fatisfàâions fenfuelles & anima- 
les , font les feuls prefens que la chair 
. peut me faire. Ah ! je fuis quelque cho- 
fe de trop grand , & je fuis deftiné à 
une fin trop fublime , pour devenir Tef- 
dave de mon corps. 

Quem.e promet le monde ? Beaucoup- 
plus qu'il ne donne. Fût-il fidèle dan» 
ies promeflês , m^accaWât-t-il de tous. 
Ék biens y comme un autre Salomon ^ 
je ferois forcé à confeffer avec lui y 
que de l'agréable ivrefle que le monde 
aufe en de certains moments , il ne- 
refte à Tame que peine , qu'affliâion ;. 
ou du mains un .vuide affreux ^ qui la 
rend malheureufe. 

La tyranme du reipeâ: humain déter- 
mine tous les jours à commettre le mal 
.qu'on ne voudroit pas flûre , ^ roiigir de 
la vertu qu'on refpeâe & quon aime. 
Les mauvais Chrétiens, par leurs raille- 
ries & leur mépris , ont fait plus de tort 
à la piété , que les tyrants. Voilà donc 

II 
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ce que j'ai à craindre , c'eft les mépris Se 
les railleries des ennemie de la vercu* 
Quoi ! hardi contre Dieu jufqu h Toffen-^; 
fer , je tremblerois devant des vers de* 
terre. Je rae moque de leurs mépris, ils 
me procureront Teftime des hommes? 
vertueux , des Sninrs , des Anges & ce 
qui efl infiniment plus eftimable , dtf 
Dieu luimême* Quis tu Deus ? lui fèuï 
eft le Juge , de qui dépend mon éternité* 

Enfin mes paiTions tentent tour à touiT 
* d'ufurper Tempire de mon cœur. S'il ny 
a point de Dieu i fi mon a me matérielle 
ne lainè entre moi &c les animaux , d'au^' 
tre différence , que la figure extérieure ^ 
je me livre aux defirs de mon cœur ^ 
c*eft Tunique félicité que je puî/îe at- 
tendre. Mais dans cette fuppofition im- 
pie , je deviens une énigme incompré-i 
benfîble* La raifon n^eft plus qu'une chi- 
mère , le fentiment intérieur , qui mal-' 
gré mot me fait rougir du vice ; n'eft pi \ié 
qu'une illufion ; le penchant invincible- 
vers ma félicité , m'a été imprimé par 
quelque cruel tyran , qui a voulu me 
rendre malheureux , &c. 

Où m'égarerai- je ? Il y a un Dîeu^ 
mon ameeft immortelle , & la mort n'eft 
pour moi, quun partage à une éternîréj 
Dès-lors les pafTîons de mon cœur , fbnc' 
mes pi us redoutables ennemis; Dieu fèul^ 
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cft digne de mon eftime , de mon amour, 
& de mes foins les plus emprefTés : lui 
feul , parce qu'il eft éternel , peut faire 
mon' bonheur pendant une éternité ; & 
toute mon occupation fur la terre doit 
être de me rendre digne de lui , en com- 
battant contre le monde , la chair & mes 
pafGons. Me voilà ,6 mon Dieu & mon 
ftiuveur , affermi de plus en plus dans le 
choix que j'ai fait de votre amour , & 
dans la réfolution de mourir entièrement 
à tout ce qui pourroît Tafibiblir. Aîdez- 
Qioi par votre fainte grâce ; défendez- 
moi contre vos ennemis Se les miens. 
i)ivin amour > mon choix , mon parta- 
ge , mon tout", pofledez mon cœur , fèr- 
(pe^-ren Pentrée à tout autre objet , ré- 
gôez-y feul , régnez-y parfaitement ,.& 
d'j:q iortez jamais. 

Prière. 

. Témoin & auteur dé mon choix & 
ie ma réfolution , Jefus mon amour ^ 
'fiutes que ma vie foit femblable à celle 
de^Madeleine dànsla grot<«.Ne permet- 
tez pas que je vive un moment fans vous 
aimer de tout tnon cœur , & félon tou- 
te i^étendue de vos grâces. 
'^■- Sainte aniante , obtenez- moi ce que 
: %iou» avez-reçu i je veux^d^re- ces graéèi 

Iv 2. 
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gui ont allumé dans votre cœur un amour 
n ardent pourlaîniable Jefus. Vous écou' 
terez favorablement ma prière , puis- 
qu'elle eft conforme au defir que vous 
avez de voir Jefus-Chrift adoré , aimé Se 
ùïvi fur la terre. Ainfî foic-il. 



TROISIEME MÉDITATION. 

Sur la Monification intérieure. 

Prière 
E toiïs les miracles qu^oppere vo- 
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tre grâce , o mon Dieu , le p!us 
étonnant , eft de détruire dans Thomme 
Tamour-propre , & d'y créer la haine de 
foi -même : ce changement eft par ex- 
cellence l'ouvrage de votre droite. J'en J 
conçois la nécemré , mais j'en conçois ■ 
aufîî toute la difficulté. Je ne ceflerai 
donc point de vous dire avec SaintFran- 
çois : uterim me ^ ut amen te , apprenez- 
moi à me haïr , afin que j'apprenne à 
vous aimer 

PRE MIE R POINT. 

II faut fe mortifier. 

Si rhomme étoit né dans la jufîîcF 
originelle, fes padlons auroient été fou- 
miles à la raifon , & la raifon à Dieu , & 
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par-conféquent fans aucune réfîftance,. 
Sans le fecours de la mortification inté- 
rieure , il auroic pu pratiquer toutes Ie9 
vertus propres de fbn état ; maïs depuis 
que le péché originel a rérolté les paC- 
lions contre la raifon , la néceflîté indif- 
penfable de la circoncifion fpirituélle ^ 
peur bien trouver , & trouve en effets 
beaucoup de réfiftance dans notre cœur ^ 
mais elle n'en peut trouver dans notre 
efprit. 

Quel eft Tenfant d*Adam qui ne foit 
forcéà renouveller la confèflîon de Job, 
& à s'écrier avec ce faint Patriarche r 
Eh mon Dieu ! Pourquoi avez- vous per- 
mis que je fois contraire & oppofé à vo- 
tre fàmte Loi ? Elle eft toute fpirituélle y 
&moi Je fuis un homme charnel d'efprit 
&de cœur. Quieft-ce qui n'éprouve pas^ 
comme te grand Apôtre , les féditions 
înteftines, qu'excitent Tefprit & la chair^ 
Qui ne gémit pas fous ce corps de mort 
& de péché ? Dans cette oppofition de 
mes ténèbres à vos lumières , ô monr 
Dieu , de mes inclinations bafle & ram- 
pantes, aux maximes nobles & fublimes 
de votre (aime Loi. Dans cette contra- 
riété , qui a pénétré jiifqu'à la moelle de 
mon ame , comment puis - ie m'unir àr 
vous ? Comment pouvez- vous vous unir 
à moi? Pour former cette ujiion , qui 
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feule peut faire ma fainreré &maféHcîté, 
deviendrez- vous femblable à moi ? Or- 
gueilleux Se fuperbe comme moi ? Scn- 
fuel & charnel comme moi? Amateur de 
la terre & de tous les biens périfîabics 
commemoi?CeIaefl:abfoIument impof- 
Cbles. Ilfautdoncque foutenuparmafoî, 
qu'aidé par votre grâce , je me transfor- 
me en vous ; que prenant en main le ■ 
glaive de la mortification , je crucifie , f 
& je dcrruife ce corps de péché avec 
toutes ces concupifcences; que je me dé- 
pouille des inclinations du vieil Adam , 
& me revétifTe de celtes du nouveau , 
qui eft mon guide & mon modèle. Le 
rcDoncement à foi-même cft donc le 
principe , la régie Se la mcfure du pro- 
grès Se de ravancemenr de l'ame dans la 
piété ; c'eft cette heureufe mort à foi- 
même qui commence, qui perFedionne, 
qui conibmme la vie fpirituellejfurnatu- 
relle & divine Tantiim proficies , quam- 
mm îihi ipfi vim intulcris. Ne permettez 
pas, ô mon Dieu 5 que je perde jamais 
de vue cette admirable maxime. Outre 
qu'elle renferme la fcience du falut & de 
la perfedlion , elle me montre la raifbn 
de la différence , que je vois entre les J 
Chrétiens. Les uns , quoiqu'ils foientles ■ 
membres de JefusChrift , n*ont aucitne 
portion de fon efprit , &c vivent en véri- 
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ritabics Payens, c^eft qu'ils négligent en- 
tièrement lamortificacion d'eux-mêmes. 
Les autres en très- grand nombre , mal 
gré tant de fecours intérieurs & exté- 
rieurs , mènent une vie imparfaite , & 
peu dignes de la fainteté de leur voca- 
tion , parce qu'ils s'épargnent eux-mê- 
mes , & travaillent avec lâcheté à morti- 
fier leurs penchants. Enfin , ceux qui ^ 
comme de généreux foldats de Jefus- 
Chrift , fe font à eux-mêmes une guerre 
continuelle , font les fervents , les par- 
faits & les Saints : Tantum proficits quari^ 
tum tibi ipji vim intuleris. 

De plus , c'eft à cette abnégation de 
nous mêmes, comme h leur centre com- 
mun , qu'aboutifîent tous les points de 
la Religion ; & tous nous crient , qui ne- 
hait pas fon ame ,,ne peut-être le Difci- 
pie & le Membre d'un Chef couronné 
tfëpines. En effet , Jefus - Chrift , ce 
Dieu pauvre , humilié & fouffrant, eft 
îe modèle , dont tout Chrétien doit être 
une copie vivante ; l'efprit du Chriftia- 
lûfme eft un efprit de renonciation & 
de mort à tout ce qui eft vifible , la grâce 
qui fait notre force , & qui eft la vie de 
nos allions furnaturelles , a fa fource fur 
le Calvaire , & y conduit les cœurs do^ 
ciles à fes înfpirations ; les Sacremens 
fimt inftitués pour nous armer dans les 
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combats du Seigneur» & nous donnei? 
une force célefte & divine ; les récom- 
penfes & les châtiinenrs que Dieu pré- 
pare dans la vie future , nous font révé- 
lés , pour nous Ibutcnir , & nous animer 
dans la guerre , que nous avons encrepri- 
fe contre nos ennemis , & le plus cruel 
ennemi de Thomme , c'eft 1 homme mê- 
me, ceft fon propre cœur ; en un mot, 
Tuniqiie but de la Religion , eu de dé- 
truire en nous le viel Ad^am , d'y former 
le nouveau ; par confequent ne prendre 
jamais en main le couteau delà circon- 
cifion fpirituelle , c'eft anéantir en foi 
toute la Religion ; & ne fe fervir que ra- 
rement & foiblement , de ce glaive fii- 
lutaïre,ç eft retenir la Religion captive^ 
& la rendre prefque inutile. Quelle ma- 
tière de condamnation ! 

Ah ! Seigneur, fi cette parole eflfi du- 
re j renonce:^ à vous-même y devenez votre 
propre boureau , combien plus terrible 
fera cette fentence , ntire^-vQus de moi 
dans un feu ^ qui ne s'éteindra jamais. 
Ce motif eft jufte , & il eft un don du 
Saint-Efprit ; cependant on motif plus 
noble j me détermine à embraiTer gêné- 
reufement la mortification : elle efl le 
moyen unique de Ibutenir le choi^ que 
je viens de faire , de détruire l'amour- 
propre , Se de produire l'amour divin. 
■ , Dans 
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Dans la pratique je trouverai de grandes 
difficultés : mais votre exemple , omon 
Jefus , me foutîendra. Pour mon înftruc- 
tbn , vous avez permis que la crainte , 
l'ennui &: la trifteffe faifinent votre ame. 
La viftoire ouvre les veines de votre 
corps , une fueur de fang découle fur la 
terre. Oh ! que ce fang parle éloquem- 
mentà mon cœur ! quand pour détruire 
mon amour-propre , pour arracher mes 
bclinations vicieufes , il faudroit vepfer 
le (ang que vous faites couler dans mes 
^fines , je fuis déterminé à vous fuivre , 
par le chemin de la mortification* 

II. POINT, 

Il faut ft mortifier en touL 

Ce n'eft pas une partie de nous-mêmes, 
c*eft Thomme tout entier qui eft infedé & 
corrompu parle péché.Ceft donc Thom- 
me tout entier qu il faut détruire & ré- 
former parla mortification intérieure. 

Nos fens font les portes par lefquelles 
entrent dans Timagî nation mille fantô- 
mes ; & dans Fefprit mille penfées qui 
troublent famé , qui excitent les paf- 
fions , & qui fouvenr caufent la mort. Il 
faut donc &ire un padle avec fcs yeux &: 
avec les oreilles , pour ne pas voir ni en- 
tendre ce qui peut fouiller fefprit & le 
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La langue eft un monlîre dinîquîté.f 
un mal inquiet , un nionftre prefque in- 
domptable. 

Quelle dépravation dans notre efpriti 
quelle indulgence pournous - mêmes, 
quelle févérirépour le prochain, quelle 
hardie/Te à pénétrer dans Tes intentions -i 
les plus cachées ! que d'orgueuil ! que de 
confiance dans nos talents , ou réels , ou 
imaginaires ! quelle opiniâtreté à foute- 
jiir nos jugements ! 

Qui pourroit compter la multitude des 
paffions qui ont établi leur ficge dans le 
cœur humain , & qui Font changé dans; 
un abyme de malice , dont le fonds ne 
peut être fondé que de Dieu feul ? 

Aflurément la complication de pl«- 
fieors maladies, n eft pas néceflaire pour 
caufer la mort ; une feule fente qu'on né- 
glige de fermer , fuffit pour fubmerger 
un vaiflèau , une feule pafllon immorti- 
fiée nous expose au danger, & elle peut 
û quelque occafîon Tirrite , nous con- 

duireà une perte éternelle. Heureux ce- 
lui qui vivant toujours dans la crainte & 

dans la défiance de foi-méme , travaille 

de bonne foi à fe mortifier , & à fe re- 
énoncer en toutes chofes. 

Mais s^il eft néceflaipe de faire h 
^guerre h toutes fes paÏÏions , c'eft fur- 
xout àxelle qu*on appelle dominante , h^ 
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cet orgueil de refprit à Tamour (ifu jplaî- - 
fir, audefirdes biens pensables, &c* 
Pourquoi tant de lumières , tant de grâ- 
ces inutiles ? Pourquoi tant d'oraifbns , 
tant de Sacrements fans fruit ? Pourquoi 
tant de gens qui font profeflton de piété , 
& fi peu de vrais fpirituels ? C'eft qu'il y 
en a très-peu qui îe détruifent entière- 
ment euK-mêmes , & qui ne ménagent 
pas leur pafllon principale. On immole 
à Dieu ce qu'il y a de plus vil dans les 
dépouilles d'Amalec , mais on épargne 
ce qu'il y a de plus précieux ; on ne tou- 
che que foiblement à la paiïîon chérie , 
& tandis que cette ivraye fubfiftera dans 
le champ de notre cœur , elle étouffera la 
plus grande partie du bon grain p que la 
grâce y feme inutilement 

Hé quoi 1 ô mon Sauveur , me con- 
renrerai-je de vous donner une partie^ 
de moi-même? Vous ères tout à moi ^ 
je puis erre tour à vous* Serois-je aflèz 
ingrat pour ne le vouloir pas ? afîèz in- 
fidèle pour blefler votre délîcatefîè^ qui 
ne peut Ibuffrir de rapine dans l'holocauf- ^ 
te? Ah j Seigneur ! quand je vous aurai 
tout donné , qu*efl:-ce qu*un homme , 
pour payer un Dieu ? Je ne parviendrai 
I votre amour, qu'autant que je me haï- 
rat moi-même; je ne ferai riche de votre J 
efprit f qu'à proportion que par le renoti- * 

L z 
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cernent ^ moi-même , je ferai pauvre de 
mon efprit propre ; vous ne me rempli- 
rez de vos dons > & de vous-même , qu'à 
iiiefure que je me vuiderai de la créatu- 
re ^ & de tout le fenfible. 

Cefl uniquement le defir d'être à vous; 
tout entier à voo^ y fans réferve à vous , 
qui me Fait prendre la réfolution de me 
perdre ab fol u ment , pour vous trouver 
parfaitement. Hcureufe perte ! qui me 
met en poCeflion du fouverain bien. 

1 1 r. POINT. 
Il faut fe mortifier continuellement. 

S'il fuffifoit de fe mortifier , de le faire 
même en toutes chofes , mais précifé- 
îiient pendant quelques mois , ou quel- 
ques annés , le chemin du Ciel ne feroit 
pas fi difficile y & la porte par laquelle 
on y entre , ne feroit pas fi étroite. Mais 
non , toujours guerre , jamais de trêve 
avec Ibi-m éme. 

Dans ce lieu de notre exil » dans cette 
valée de miferes , la terre de notre cœur 
quelque foin qu'on ait pris de la défri- 
cher , eft malfaeureufement fertile en 
mauvaifes herbes , qui renaiiïenr tou* 
jours. Il faut donc toujours couper & 
toujours arracher. Nos pafTions peuvent 
bien être amorties par le Ion g exercice 
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delà cîrconcifion fpîricueile; maïs elles 
ne font pasennérement déracinées : aP* 
ibiblies & ibumifes , elles cèdent aifé- 
ment à Tempire d*une volonté forte & 
généreufe ; mais elles vivent encore , Se 
par leurs fuggeftions , elles follicitent le 
contentement de la volonté, La vie de 
l'homme eft donc un combat continuel. 
Veiller , prier » fe gêner , font en tout 
temps des devoirs indifpenfables. Nous 
portons les tréfors de la grâce dans un 
vafè de terre ; plus il eft fragile ce vale, 
plus le tréfor qu'il renferme eft pré- 
cieux , & plus nous devons redoubler 
nos précautions. 

Le Démon rode fans cefte autour de 
nous > toujours attentifs profiter des oc- 
caftons de nous furp rendre , & de nous 
feire tomber dans le péché; fon exemple 
eft notre inftrudion , & doit nous ap- 
prendre à veiller fans ceftè fur nous , & 
à nous mortifier continuellement. 

La vertu ne peut fe conferver & Ce 
perfeâionner que par Fufage des mêmes 
moyens qui Font formée, c' eft- à-dire , 
parl'uiage de Tabnégation, & du renon- 
cement à foi-méme* 

Enfin , que fert , félon rexpreffion du 
Sa7nt-Efprit , de bâtir d'une main , & de 
détruire de Tautre ? Que fert de blanchir 

C& de la falir incontinent après? 
1. 
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de jeûner aujourd'hui en pénitence d'une 
feute qu on renouvelle demain ? que fert 
également de (h renoncer dans de cer- 
tains moments d^une dévotion fenfible, 
au fortir d'une retraite , à la vue d'une 
mort fubite , &c» & de fe reiâcher in- 
continent? Unfeul jour de liberté don- 
né à nos inclinations , les fortifie fou- 
vent davantage , que la captivité de plu- 
iîeurs jours n*a fervi à les afFoiblir. 

Enfin , fi ne pas toujours rjiarcher , & 
avancer dans la voie de la juftice , c'eft 
reculer & retourner en arrière, que pen* 
1er des variations de tant de perlbnnes , 
qui ne femblent conftantes ^ que dans 
leur inconftance même ? 
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Prière, 

Je vous Tai juré , ô mon Jefus , je fe- 
rai à vous , tout à vous , & jamais à moi ; 
Tabnégation de moi-même fera mon 
exercice de tous les jours & de tous les 
moments. Pour foutenir cette guerre 
que j*entreprends pour votre amour > j*ai 
befoin du fecours de votre grâce , je 
Tattends avec confiance de votre bonté 
& de votre amour pour moi» Ainfifojit-H. 
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SEPTIEME JOUR. 
fj^MIERE. MÉDITATION. 

Vamourdc Tefus. 

P R r E R E/ 

QUe votre ampnr , ô Je fus , aprèa 
avoir détruit en moi , tout deCr de 
chercher autre choie que vous & vos in- 
térêts : après m'avoir infpiré une fainte 
îiaine de moi-même , poffede fi pleine- 
ment & fi parfaitement tout mon erre , 
que je ne vive que de vous. J€fus ftid 
dans mon efprit <, Jcjus féal dans mon 
cœur^ Jefasfkul dans ma bouche ; voilk 
mon unique devîïe. 

PREMIER ^ O I N T. 

Jefus aimable., 

j, /' Le Fils de I>ieu Youlàritrfë «fàireaimer 
lil^ hommes , n^a pu trolivierrun moyen 
|ilus coii^ & p]di5 im^érieuK /qiie de fe 
Tendre femblableàâîx , en rè feifeit 
homme lui-même. ( ©fée ï i.) Par-là il 
réduit tout ce qu'il y a d'aimable dans 
Dieu&jdan$ Thomme ; tout ce qui peut 

Î[sq^er^nQs cœnrr, fbit félon la nature » 
oit fèlpri la gracç. 

L 4 X 
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Jefus eft vraiment homme , mais un 
homme accompli & parfait. (P/ 14.) Les 
grâces les plus charmantes font répan- 
dues fur fes lèvres , & la beauté de fon 
vifage efface toutes les beautés de la ter- 
t^SpecioJusformaprœfiUis hominum (ib.) 

Dans ce beau corps habite la plus 
belle ame qui fut jamais, Jefus eft doux, ^ 
humble j patient > charitable > bienfaifant, 
généreux , &c. il poilede toutes les qua- 
lités naturelles ; & chacune d*elles dans 
un degré éminent ; il fuffit de penfer , 
que fon corps & Ion ame ont été defti- 
nés & enrichis pour fervir de temple & 
de fanfluaireà la Divinité. O Jefus, qui 
eft comparable à vous ? Qui eft aimable 
comme vous ^ à ne confidérer même 
que vos perfections naturelles? 

La grâce , parce que c'eft quelque 
chofe de furnaiurel , furpaHe en prix , 
en beau té , en éclat ^ toute la nature; elle 
dîvinife toutes les vertus ; elle les poufïè 
aune fublîmité qui étonne notre foible 
raifon; il n appartient qu'à elle défor- 
mer les plus beaux & les plus aimables 
carafteres. Quoi de fi aimable qu'une 
douceur qui ne s*altere de rien ; qu une 
charité y qui neft fenfible qu aux maux 
d'autrui; qu\me humilité, qui cède tout 
à tous , excepté ce qui eft onéreux j 
qu un zele , qui méprifc les dangers & 
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la mort même , pour rendre fervîce au 
ptocfaain ! Ces vertus & tant d'autres » 
quoique partagées entre les Saints^ quoi* 
que bornées dans tous \ teur ont concilié 
Teflime , Tadmiration , Tamour de tout 
le monde. 

Mais il n'y a point de dîvîfion , de 
partage de grâce pour Jefus. La pléni- 
tude du Saint - Efprit , Fabondance de 
lès dons fë font répandus fur lui. A 
toutes les vertus poflëdées dans un degré 
ée perfeâion incommunicable à toute 
p«are créature , il joint les donsgratuits, 
fe don de fcience & de fàgeflè, le don 
4it difcernement dies Efprifs y le don de 

. pK^hétie , le don des miracles , &c. O 
mm Jefus , vous connoit^on -qwmâ on 

^nt'vous aime pas, ou quand on aime 

. itfmlqm chofe hors de vous ? 

• 'Jefus fous le voile de notre humanité, 
cache la Divinité. Il tG: Dieu de Dieu , 

: Atmiere de lumière , vrai Dieu de vrai 
Dieu , il eft fage de la fagefle de Dieu, 
fiûnt de la faintetédeDieu , il eft puif- 
iant de la puiflànce dé Dieu , il eft beau 
delà beauté de Dieu, inconteftablement 
il eft aufli aimable , qu'il eft parfait. Ah ! 
mon Jefus, difoit S.Bernard , je fens que 
mon cœur m'abandonne , qu'il s'envole 
vers vous , qu'ifs'attache à vous , & qu'il 

, jie veut aimer que vous. 
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Que dîraî-je maintenant de la gloire 
de Jeftis , au nom duquel le Ciel , la Ter- 
re i & l'Enfer fléchiflent le genou; de 
cette gloire dont il a joui de route éter- 
nité dans le fein de fon Père ; de cette 
gloire dont il eft couronné , félon Tex- 
preflion de Saint Paul , pour payer & ré- 
parer les opprobres & les ignominies de 
fa pafTion ; de cette gloire que Famé 
bienheureufe de Jefus a pofTédée dès le 
premier inftant de fa création , & dont 
le principe étoitia vue claire & intuitive 
delà Divinité? Dans le myftere de fa 
Transfiguration j il laifïà échapper un 
rayon de fa gloire ; Saint Jean étonné 
nous aflure qu^elle étoit fi éclatante, 
qu*elle ne pouvoit convenir qu au Fils 
unique de Dieu ; & Saint Pierre hors 
de lui-même , oublie en quelque forte , 
les délices du Paradis. Que de merveil- 
les réunies dans Jefus ! 

O mon Jefus , que vous êtes aimable !' 
Aimable pour tous les dons de la nature, 
qui ont fait de vous le chef-d'œuvre des 
mains du Créateur, 

Aimable pour toutes les perfeftîons 
de la grâce. C'eft dans votre plénitude 
que vont puîfer tous les hommes. 

Aimable, pour toutes les perfeélions 
infinies de la Divinité , qui habite dans 
vous fub/lantiellement. 
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"^ Vous êtes infiniment plus aimable que 
vous n'êtes , & que vous ne pouvez être 
iaimé des hommes & des Anges. Leurs 
cœurs font trop étroits pbur vous aimer >. 
autant que vous le méritez. 

IL P O I N T. 

. / Jejïis aimani. 

^3'anr>depe^feaions créées & încréées, 
ne rendent Jefus , ni fier ,ni dédaigneux, 
^tteft infiniment aimable , il nous aime 
in^niment ; & plus il nous aime , plus il 
M^i^ômable. L'amour produit naturelle- 
iiieiit, & exige e/Ièntiàlementunamour 
y^réck^roque. 

/L amour de Jefus pour les hommeis ^ 

«>it^i^B:a «noiu- éternel. De toute éter- 

>i»6é il a -cobfenti à la réprobation ics 

iri^EUfCs xebelles , & s*efl offert à devenir 

siak^iâion. 

HAaibur ardent, firquine connoîtpoint 
^réferves I il nous a immolé toutes les 
^nfëês de fonEfprit , tous les mouve- 
ments de fon cœur , toutes Tes paroles ^ 
mus fos pas , tous les moments , & tous 
fes^yfieres de fa^vie mortelle ; il nous 
immole aâuellement tous les înftants de 
ik vie Euchariftique fur F Autel , & de fa 
^ vie glorieufe dans ie Ciel. 

Amour patient ^ qui attend les pé- 
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cheuf S > malgré leur ingratitude & leurs 
crimes, qui les recherche avec bonté , 
qui les reçoit avec facilité , qui leur 
pardonne avec libéralité , & qui n*exîge 
d'eux que leur cœur. 

Arnour inconcevable : oui , Jefus a 
plus aimé cliacon de nous , que tous les 
pères & les mères enfemble n'ont aimé 
leurs enfents ; que tous les Saints du Pa- 
radis, que les Anges & les Séraphins 
n aiment Dieu lui-même, 

Amour dévorant t les flammes de Pa- 
mour allumé dans le Sacré Cœur de 
Jefus étoient fi vives j ft brûlantes, qu'à 
chaque inftant^Iles lui eufTent caufé la 
mort , fi rapuiflance ne lui eût confervé 
la vie. 

Amour infini, qui dans le Myfterc de 
riocarnation donne un Dieu au falut du 
monde ; qui fur la Croix lui ôte la vie , 
pour la rédemprion du genre-humain ; 
qui dans le Sacrement de nos Autels le 
donne à chacun de nous ; nous le donne 
tous les jours, fi tous les jours nous fbm- 
mes en état de le recevoir ; qui dans le 
Ciel nous le deftine , & nous le prépare 
pour notre héritage , & notre pofTeflion 
éternelle ? Quidpotejife ipfo majus dçirt^ 
vel ipfi ? Un Dieu , tout Dieu qu'il eft, 
peut-il nous donner quelque chofe de 
pUïs grand , de plus eftimable que lui- 
même ? 
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Omon Jefus, que vous êtes aimable ! 
O.tnon Jefus , que vous aimez ! quand 
vous ne feriez pas infiniment aimable , 
CD vous-même , & par vous même , vous 
feriez infiniment aimable , parce que 
vous aimez infiniment. 

Cœur amoureux de mon Jefus , cœur 
tout de feu &'de flamme, comment eft-ii 
poffible que vous ne fondiez pas la glace 
^tous les cœurs ! Un amour infini a une 
force infinie fur le cœur de la perfonne 
qm éft aimée. Sommes-^xious donc capa^ 
Ues d^une réfiftance, & d'une dureté in- 
finie ?xNon. Mais faélas ! qu'il y a peu 
de perfbnnes qui étudient ,fërieu(emenc 
Jefus 9 & qui entrent danis (on intérieur^ 
pour connoitre ce qu'il eft en lui-même, 
ce <]u*il eft par rapport à nous. Si on ne 
le connoit pas ^ efl-il étonnant qu'on ne 
ràîmèpas? 

V JI I. P O IN T. 

Jefus aimé. 

' 7e(us infiniment aimable ; Jefus ai- 
Imnc infiniment ^ il eft aimé ? 

Qui i^s doute , ie père éternel nous 
déclare lui-même, que Jefus eft fon Fils 
hwri-mtié^ & qu'il amis dans lui fes 
çomplaifaikcés;iI ordonne à fes Anges dé 
l'adorer } ( Pf^6. ) il a principalement 
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incarné fon Verbe , pour le faire aimer 
de toutes les créatures , il n*âïme les 
hommes qu en Jefus , & que pour Jefus. 

Il eft aimé du Saint - Efprir , qui eft i 
defcendu fur la terre pour lui rendre té 
Hioîgnage , & qui répand de toutes parts t 
■fôs dons , pour former Jefus dans notre 
.eTprit & dans nos cceurs. O amour du 
Père & du Saint- Efprit pour Jefus! 
amour néceffaire , éternel & infini , 
.amour , feul digne de Jefus, 

' Il eft aimé de Marie la mère , & dans 
le cœur de cette fainte Vierge il y a plus 
d'amour pour Jefus > que dans les cœurs 
déroutes les autres créatures* 

Il eft aimé des Anges & des Bien* 
heureux. Le Ciel n'en qu amour pour 
Jefus , amour continuel , amour ineffa- 
ble. 

Il eft aîmé de tous les juftes fur la 
terre , & de tous les bons coeurs. Ils ne 
font bons que parce qu^ils aiment Jefus, 
& plus ils raîmeroflt , plus ils feront 
bons. 

Mais Faî-je aimé ce Jefus infiniment 
aimable, infiniment aimant , infiniment 
aimé ? Combien de fois l'ai-je offenfé , 
Fai-je méprifé ? 

Ah , Jefus ! comment avez - vous pu 
aimer un fujet auffi méprilàble , auffi 
haïflàble que moi } ^ 
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Alt^ mon cœur ! comment às-tii pu '- 
iiixaer fi peu un objet aufli aimable que 
JefiiB ! Comment as tu pu te réfoudre à ' 
.^nfer ton plus puiffant, ton plusflde- 
leV ton plus tendre ami ? 
.J4ais comment après tant d'indifFéren- * 
ce , après tant d'offenfes , Jefus daîgne- 
t-il encore me tendre les bras , & m'ou- 
^rîrfôncœur? 

Àb! je me jette dans ce cœur1>rûlant 
d'amour , & je crie de toute Tétendue 
d'un cœur brifé de honte & de douleur! 
pardon.9 mon Jefus , pardon de tout le 



Pour raveriir, je veux vous aimer^ 
vC09ime 'VOUS aiment les âmes juftes ilir la 
terre , lesSaints & les Anges dans le 
Ciel, /evou& aime par le cœur de Marie,, 
votre; dîgne,Mere. Je vous aime par Ta- 
^îhpuf de votre Père , & de vôtre Saint 
Elbm. Au moins , mon Jefus , je vous 
ofl|^4'amour que vous portent toutes hs 
cr^^fU;Wes i,& le^ perfonnes de Tadorable 
Tj^inité. Je me réjouis de ce que vous 
ferez dans toute Téternité, & infiniment 
ékiAhlëf^ i&'infijiiment aimant , & infi- 
mmem aimëi 

Prjbj^e AU Sahstt-ïIsprit. 

:S41até2ld capacité de mon ciBur par 
^0$ich^eû\&mm^sj & rempliflêr-la 
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d'un ^mour confus & foupîrant t tou- 
jours confus d'avoir tant offenfë Jefus , 
& de l'aimer fi imparfaitement , toujours 
foupirant , par le defir de laîmer de plus 
en plus, La feule mefureque je veux gar- 
der dans mon amour , die S. Bernard , 
c'eft de n'en garder aucune. 

SECONDE MÉDITATION. 

Sur k Sacrement de VEmhariJîie, 
Prière, 

PAr cet amour infini dont vous nous 
aimez , ô Divin Sauveur ! accordez- 
moi une foi fi vive de votre préfencc 
réelle fous les efpeces Euchariftiques , 
que ma reconnoî (Tance & mon amour 
égalent , s il efi: pofTible, un bien fi inef- 
fable & il incompréhenfible. Ainfi (bit- il 

PREMIER POINT,, 

L^amour de Jefus pour les hommes dam 
VEucharijîie. 

Les myfl:eres de la vie mortelle de 
Jefus , fon Incarnation , fes fouffrancesi 
fa mort ignominieufe fur une croix , font 
afTurément des preuvesinconteiîables de 
Famour infini dont il nous aime. Cepen- 
dant Ion amour pour nous a été gêné & 

rétréci . 
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rétréci , pour ainfi dire , dans tous ces 
Myfteres. Ce n'eft que dans celui de TEu- 
chariftie , dit le Concile de Trente , 
qu'il a répandu librement les richeflès 
& les prorufions de fon amour. Par-tout 
iimabie , par-tout aimant , il Teft fur- 
tout dans rEuchariftie. Je m'explique. 

Dans la dernière Cène que Jefus fit 
avec fes Apôtres, fon cœur fe trouve par- 
tagé entre deux amours , également vifi 
& également violents , mais dont les 
defirs paroiflènt incompatibles. Son 
amour pour fon Père le rappelle au 
Ciel ; fon amour pour les hommes le re- 
tient fur la terre. Il ne peut confentir à 
demeurer plus long-temps féparé de fon 
Père ; il ne peut confentir à fe féparer 
des hommes qu'il chérit plus que fa vie. 

Comment concilier ces deux amours? 
il feUoit une fagefle infinie , pour en 
trouver le moyen. 

Il faltoit pour l'exécuter , une puif- 
fance infinie. 

Il falloir un amour infini , pour le 
vouloir , & pour mettre en œuvre cette 
fageflè & cette puiflànce. 

Jefus dans cette dernière Cène établit 
le Sacrement de fon Corps , & par ce 
moyen il fatisfait les deux amours , qui 
fembloient partager fon cœur. Il eft tout 
à la fois & dans le Ciel avec fon père , 

M 
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& fur la terre avec les hommes. 

O admirable invention de Tamour ! 
elle m'apprend que Jefus fait véritable- 
ment fes délices de demeurer avec nous, 
& que toute la gloire du Ciel n*eut pa 
fatisfaire Ion cœur , s'il n'eût pu la poP 
'féder quen fe féparant de nous. O pro- 
dige / ô abyme d'amour ! 

Mais peut-être que dans fa vie Eucha- 
rîftîque , comme dans fa vie mortelle , 
Jefus bornera fa préfence à un feul lieu 
du monde? Non : fon amour ne fbufFre 
point ces reftricîions & ces ménage- 
ments; fon amour le multiplie dans tou- 
tes les contrées du monde y dans tous 
les Temples d'une même Ville ^ afin de 
contenter le defir immenfe qu*îl a de fl 
demeurer avec nous. ^ 

Peut-être Jefus fe prête précifément 
à la terre pour quelques fiécles? Non en- M 
cote. L'amour qui a captivé Jefus fous les ■ 
efpeces , le retiendra fur nos Autels, tan- 
dis qu^il y aura des hommes fur îa terre. 
Au moins ces hommes répondent à 
tant d'amour ^ par un retour fidèle ! 
Hélas ! fans parler des blafphémes des 
Hérétiques , des facriléges de tant d'in- 
dignes Chrétiens , Jefus en voulant de- 
tneurer avec nous en tout temps & en 
tout lieu 3 ne reçoit prefque de nous, en 
tour tempSj& en tout lie u^qu ingratitude, 
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qu'indifFérence , & que mépris. Vous 
avez prévu , Seigneur, toute l'étendue , 
& toute Thorreur de notre ingratitude. 
.Cette vue n'a pas empêché l'exécution 
de votre deflèin. Vous n'avez écouté 
que la voîx de votre amour. Amour 
d'autant plus étonnant , & d'autant plus 
touchant , que nous en étions plus in- 
dignes. 

Ceft lui qui vous a déterminé à vous 
unir fi étroitement à nous, que vous êtes 
en quelque forte incorporé en nous , & 
nous en vous , à peu près comme deux 
cires fondues fe mêlent , & fe confon- 
dent enfemble. 

Ceft lui qui continue d'oppérer tant 
de miracles , qui fe réuniflTent dans le 
•moment de la confécration. La fubftan- 
ce du pain & du vin eft détruite ; leurs 
accidents fubfiftent fans aucun fujet qui 
les foutienne ; le Corps de Jefus Chrift., 
ùiïs cefTer d'être au Ciel , eft fur la ter- 
re en mille lieux différens ; il eft tout 
.entier renfermé fous chaque particule 
fenfible de l'Hoftie. 

Oh ! qui auroit un efprit poyr cohnoî- 
:tre , uïî cœur pour fentir.toutes ces mer- 
veilles de Tamour , entreroit dans des 
extafes d'admiration , de reconnoifîànce 
:& d'amour ; il ne trouveroit de délices 
qu'aux pieds des Autels ; il voudroit 

M i 
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y vivre & y mourir, méditant lesabymesf 
du Sacré Cœur de Jeflis , & s'immola'nt 
comme une viftîme pour réparer les ou- 
trages que reçoit Jefus dans le Sacre- 
ment de ft>n amour. 

Eft - il poffible , 6 mon Jefus , que 
TOUS m*aimiez avec tant d'excès , & que 
je vous aime fi peu ? Faites que je fois 
dorénavant tout amour pour vous* Je 
vous en conjure par Tamour infint ^ qui 
vous a engagé à inftîtuer pour moi le Sa- 
crement adorable de rEuchariftie. 

IL POINT. 

L ingratitude des hommes pour Je/lis dans 
fEuchâriJîie, 

L'amour donne Jefus tout entier à cha- 
que homme dans rEuchariftie. Il feroit 
jufte & infiniment jufte , que l'amour lui 
rendît chaque homme tout entier* 

Mais quelle dîfFërence entre ce qu'on 
doit faire , & ce qu*on fait , entre la con- 
duite de Jefus envers les hommes, & 
celle des hommes à l'égard de Jefus ! 

Inftruits par la foi , ils favent que 
fon corps eft leur nourriture , que fon 
Sang eft leur breuvage , qif il a un défit 
îmmenfe d'être leur paîn quotidien; ce- 
pendant la plupart n'ont que du dégoût 
pour cette manne délideufe. Quelle in- 
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gratitude ! Quel outrage feit au Cœur 
amoureux de Jefus-Chrift ! 

Qu'eft-ce qui en éloigne ces hommes 
de peu de foi ? Souvent une affaire tem- 
porelle de très- peu d'importance , une 
bagatelle , un rien. Tout au plus , on 
fait que pour recevoir Jefus , il faudrpic 
acquérir plus de piété , fe gêner , fe mor- 
tifier davantage. A ce prix on ne veut 
pas acheter Thonneur & l'avantage de 
poflëder fon Dieu. Quel mépris ! N^ai-je 
pas fujet de craindre , qu'après avoir re- 
jette Jefus-Chrifl pendant ma vie , il ne 
me rejette après ma mort ? Comment 
oferont paroître devant lui tant de Chré- 
tiens , que peut-être il ne verroit jamais 
à fa table , s'ils n'y étoient forcés par la 
Loi de l'Eglife. 

Que feroit-ce , fi les jours deftinés à 
fe préparer aux noces de l'Epoux , par la 
Confeffion , & par les exercices de la 
Religion , étoient employés à la forni- 
cation avec^ le Démon , par le péché & 
par la débauche ? Que fert de penfer en 
Chrétien , & de vivre en Payen ? 

On reçoit Jefus Chrifl , on mange ft 
chair; mais comment? Sans préparation , 
par routine , par bienféance pour fon 
état , & fans prefque diftinguer ce pain 
célefte j du pain terreftre & matériel. 

On reçoit Jefus Chrift ; mais coni- 
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ment ? Pourroit-on le croire ? Comme 
Judas ,dans l'état du péché mortel con- Û 
nu , ûvGC une confcience caurérifée , ou 
avec des doutes légimes qu'on craint 
d'éclaircir. Dans ce moment , qui fait 
frémir d'horreur lEnfer même , les An- 
ges exrermineroient ce profanateur, fi 
la bonté de celui qui eft outragé fi cruel- 
lement, n*arréroit leur vengeance. 

Le Dieu d'amour, quand on Ta reçu 
eft- il traire phis favorablement? Ah! 
combien de ibis , au lieu de vous livrer 
aux juftes fenriments de la reconnoîflfàn- 
ce& de l'amour, au lieu de reprefenter 
à ce charitable Médecin , les maladies de 
votre a me , vous êtes- vous livré à la dit- 
£parion ? A peine avez- vous penfé à Je* 
fus-Chrîft , qui eft aufli réellement pre* 
fent dans vous , que dans le Ciel ! Quelle 
indécence / Quelle impiété ! 

Combien de fois , peut-être votre con- 
duite na-t-elle mis aucune diftindion 
entre les jours de Communion & les au- 
tres ? Même réfiftance à la grâce, même 
lâcheté dans les exercices de piété , mê- 
me facilité à commettre les fautes ordi- 
naires. Quoi ! Vous portez dans votre 
fein une fournaîfe d'amour , & vous n en 
fentez aucune chaleur ? 

Que feroît-ce , fi le jour même que 
Jefus-ChriftVous a fait l'honneur de ve- 
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nîf chez vous , vous Ten chaflfiez hon- 
teufemenc , & y faifiez régner le Démon 
par' le péché mortel ! Quelle abomina* 
tion ! 

Le Prêtre eft-il plus religieux que le 
peuple ! Honore - 1 - il davantage Jefiis- 
Chnfl ? OfFre-t-il tous les jours la viâime 
immolée , pour le (alut du monde , dont 
il eft le médiateur auprès de Dieu ? A 
portet-il à ce redoutable Sacrifice les 
di(pofitions convenables , foit celles qui 
font éloignées , foit celles qui font pro* 
chaînes ? En retire-t-il & pour lui , & 
pour les autres , les fruits qu^un Dieu a 
deflëin de produire ? 

Quelle ingratitude ! quelle infidélité 
àc la part des hommes ! quelle bonté ! 
quelle patience de la part de JefiisChrîft ! 

ruvoit^il pouflèr plus loin l'amour & 
miféricorde ? Pouvions - nous pouficr 
plus loin Poutrage & le crime ? 

Ames faintes, dont le monde n'eft pas 
dtgxie , fidelles amantes de Jefûs-ChnA ^ 
caché par fbn amour fous les Efpeces du 
Sacrement ,-tariflèz , par l'ardeur de vos 
prières , la fource de nos ordres. 

Pour moi humilié , confus 1& contrit 
de tant de fautes que j'ai commifes con- 
tre la Divine Euchariftie , je ne connoîs 
pUis d'autre doule\irque celle d'être pri- 
vé de cette nourriture. J^employeraitoui 
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mes foins à préparer k mon Dieu la de 
meure de mon cœur , & à profiter de ft 
préfence. Uamour le retient parmi nous^ 
Tamour me retiendra auprès de lui , il 
m'engagera à lui faire de fréquentes vifi- 
tes,&il les prolongera le plus long-temps 
qu'il me fera poIÏÏble. Ce même amour 
portera mes penfces & mes defirs vers le 
Tabernacle de Dieu avec les hommes , 
quand je ferai forcé à m'en éloigner , & 
Il je ne puis fuivre Jefus-Chrîft des pas du 
corps, quand il fera porté par fesMiniftre.s, 
ou chez les malades , ou en proceffion , 
mon cœur au moins raccompagnera. Je 
veux rendre à Jefus amour pour amour. 

Prière. 

O Jefus j donnez-moi le véritable Ef- 
prit de TAflociation , établie pour vous 
adorer jour & nuit , & pour réparer les 
outrages que vous recevez dans l'Eucha- 
rifte. Je m'unis à tant d'ames faintes , 
qui vous adorent , & qui dans la fuite des 
années vous adoreront en vérité fur nos 
Autels. Par leur efprit & par leur cœur » 
je prétend perpétuer j& éternîfer en quel- 
que forte mes hommages , mon amour , 
& ma douleur de vous avoir fi peu aimé ; 
ou plutôt , de vous avoir fi fouvent & ft 
grièvement ofFenfé dans le Myftére le 
plus étonnant de votre amour. 

TROISIEME 
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TROISIEME MÉDITATION. 

Du Saint - EJjfrit. 
.Prière. 

ESprit- Saint, éclairez mon entende- 
ment par Tabondance de voslumie- 
jes.,, échauffez mon cœur par les ardeurs 
delà charité, afîn<}ue je puiflTe avec tous 
Jes Saints connoître & aimer la longueur, 
la largeur , lafublimité, & la profondeur 
Je Tamour dont je fuis aimé, 

PREMIER POINT. 

Xe Saint'Efprit nous^ ejî dorme. 

Que l'homme eft grand aux yeux de 
Dieu ! qu'il eft cher aux trois aaord)les 
perfonnes de la Trinité ! 

Le Père & le Saint-Efprit ont aimé 
le monde , jufqu'à lui donner le Verbe 
Eternel par Tlncarnation ; ils ont aimé 
chacun de nous , jufqu'à lui donnerpour 
& nourriture le Verbe fait chair. 

Le Père & {on Verbe ont aimé le 
monde , jufqu'à lui donner le Saint Efprit, 
f amour perfonnel du Père & du Fils. 

Ce fécond préfent , fi on le confidere 
en lui-même , n'eft pas , & ne peut être 
plus grand que le premier; cependant û 

N 
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on l'envifage dans fes circonftances , il 
nous eft plus avantageux que le premier 
même , c eft J. C. qui nous en allure. 

L'Incarnation eft un bien général & 
univerfel , donné au monde entier , fans 
exception de perfonne. Mais la préience 
réelle du Saint- Efp rit dans nos cœurs , 
fruit de la glorieufe Afceniîon de Jefus- 
Chrift , dit Saint Luc , eft un privilège 
réfervé aux feuls Chrétiens , bu plutôt 
aux juftes dans la loi de la grâce. 

A quelle gloire ne nous élevé pascetre' 
efpece dlncarnarion du Saint -Efprit 
dans nos cœurs ! Elle eft le principe de 
notre adoption :elle nous fiiit véritable- 
ment enftnts de Dieu , frères de Dieu , 
Temples vivants & animés de Fadorable 
Trinité : elle nous rend deshommes fpi' 
rituels , & nous déifie en quelque forte. 
Par cette demeure du S, Efprit dans nos 
âmes , dit S, 3ean, nous fommesnés de 
Dieu lui-même, nous fommes créés glo* 
rieufement en J. C. : en conféquence^ 
celui qui eft leplus petit dans le Royau- 
[ne desCieux , c^eft- à-dire , dans FEglife 
îe Jcfus- Chrift, cet enfant qui vieni 
i*être régénéré, eft plusgrandque Jean- 
laptifte lui-même. O que Forgueil dei 
lommeseft aveugle&ran^ant ! il s'enfl< 
des moindres bagatelles , & il ne fait p; 
cftimerdans Imlagloire laplus émînente, 



Spirituelles. 14-7 
Quels biens enfin ne nous a pas donné 
Jefus-Chrift, en nous donnant leSaint- 
Efprit ? Autant qu'il eft ftérile dans la 
Trinité , autant il eft fécond au-dehors. 
Auteur de toutes les lumières, & de tou- 
tes les grâces qui font jamais defcendues 
du Ciel fur la terre , il enfeigne toute 
vérité , il Tenfeigne dans un moment ; 
il Tenfeigne à toutes fortes d*efprits , à 
toutes fortes de caraderes. Quelle éton- 
na^^ite différence entre les Apôtres éle- 
vés à l'Ecole de Jefus-Chrift lui-même , 
& tes* mêmes Apôtres baptifës dans le 
Saint-Efprit. Ce font des hommes entiè- 
rement nouveaux , &Jéru{alem étonnée 
ne les reconnoît plus. Heureux celui que 
le Saint-Efprit enfeigne d^iine manière 
Spéciale. La foi nous fait croire ce que 
nous ne voyons pas ; mais le Saint-Ef^ 
prit , par le don d'intelligence , nous 
Ëy^ voir en quelque forte ^ ce que nous 
croyons ; par le don de la fageflè, il nous 
donne un goût merveilleux pour toutes 
les maximes de TEvangile , pour toutes 
les leçojos de Jefus-Chrift j par le don de 
force , il nous rend doux & agréable ce 

2ui étoit autrefois amer , il nous rend 
icile ce qui nous paroiffoit împoffible» 
Voilà , ô Efprit-Sairît , l'admirable chan- 
gement que vous avez opéré, & que vous 
ne celFez point d'opérer dans les âmes 
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qui s'abandonnent à votre conduite. 

Vous ères venu fur la terre pour moi , 
comme pour tous les Saints; vous êtes 
, pour moi , comme pour eux , un Efprit 
de lumière , de vérité & de force : vous 
avez autant & peut-être plus d'ardeur 
d'établir votre Royaume dani5 moi , que 
dans tant d*ames , dans lefqiieHes vous 
formez & engendrez Jefus - Chrift lui- 
même Je vous rends Juftice contre moi, 

Combien de fois avez- vous voulu vous 
ouvrir mon cœur ^ par vos grâces &: par 
vos infpirations , & [encrai jamais voulu 
fincérement ? Combien de fois , hélas! 
vous ai-je contrifté ? Combien de fois 
vous ai- je éteint , en éteignant les pre- 
mières étincelles que vous aviez allu- 
mées dans mon ame ? 

Ennemi de moi-même , en vous for- 
mant la porte de mon cœur , je me fuis 
privé du plus grand de tous les biens , & 
je me fuis fait k moi même le plus grand 
de tous les maux. Ni les fouffrances , ni 
les mérites, ni l'amour infini de Jefus- 
Chrîft , ne me feront utiles , qu'à pro- 
portion que je vous polTëderai , quevous 
me défabu ferez de mes erreurs , & que 
vous créerez dans moi un cœur confor- 
me à celui de Jefus Chrift, Auteur de 
toutes les grâces , Père des lumières , 
Efprit de force , Dieu de miféricorde Se 
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déroute confolation , pardpnnez-moi les 
outrages par lefqueis je vous ai ofFenfé ^ 
Eûtes fuccéder à mes ténèbres votre ad- 
mirable lumière; ôcàmalâchetéuncour 
rage invincible , pour fuivre toutes vos 
inlpîrations , & vous feire tous les facri- 
fices que vous me demanderez. Ah f quel- 
que chofe doit-il me coûter , fi je con- 
nois le prix infini du don qu'il s'agit à!^ 
cheter ? 

II. POINT. 

La manière de préparer fon cœur au Sainte 
Efprit. 

Le Saint-Efprît veut contrader avec 
nosaijaes un mariage fpirituel , célefte 
&: divin ; il veut demeurer dans elles , 
& établir leur demeure dans lui. Mais 
cette union admirable ne fe formera 
jamais , fans notre libre coopération. 
En quoi confifle-elle ? 

I®. L'eflime & le defîr à!t% dons de 
bieu , efl ordinairement la première dif^ 
pofkion qu'il exige d'une ame , pour les 
lui communiquer. J'ai defîré h fagefle i 
& elle m'a été donnée : dilatez la bouche 
de votre cœur , & je la remplirai : votre 
Père célefle accorde aux defîrs de ceux 
qui prient , l'Efprit auteur de tous les' 
biens. Avec quelle ardeur.j avec quelle 
perfévérance ne fàut-il pas demander un 
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ceflê les vœux de lEglile à l'iiîpnt- 
Saint , & difons-lui d'après elle du fond 
de nos cœurs : Venez, Père des lumiè- 
res , vous qui répandez dans les efprîts 
un jour lumineux fur les vérités les plus 
obfcures , &c qui ne produifeSî pas une 
fcience feche&ftérile; maisqiii attachez 
les ccEurs aux vérités que vous décou- 
vrez. Venez, admirable confolareur : ou 
vous ôtez à nos épines leur pointe : ou fi 
vous jugez à propos de la leur laifler, 
vous la rendez douce & ^réable. Venez 
Efprit de force , & Soutenez la foiblelTe 
de notre chair contre les douleurs qui 
l'attaque nr , & contre les travaux in répa- 
rables de la pratique des véritables ver- 
rus. Venez , Efprît Créateur, feu célefïe 
& divin ; embrafez nos cœurs des flam- 
mes du laînt amour. Si ces defirs partent 
d'un cŒur fincere j c*eft le Saint-Efprit 
lui-même qui forme ces gémifîementSj 
c'eft lui qui prie dans nous & par nous. 
Peut-on avoir une efpérance plus cer- 
taine de voir raccompliflement de fes 
defirs? Dieu ne lesinfpirej que pour 
les remplir. 

2^. A la prière , joignons la pureté 
de cœur Heureufes les âmes qui la pof- 
fedent ; car elles verront Dieu \ & Ta- 
mour qu'elles ont pour la pureté de leut 
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[Confcience , eft irngage de la bîenveillan 
ce&de la tendrefft de Dieu pour elles, 
II s* agit de préparer dans nous une de-* 
meure à TElprit de fainteté & de pureté 
infinie. Il faut donc nétoyer avec foin la 
maifon de notre cœur , & la purifier de 
tout ce qui pourroit déplaire à un hôte fi 
lelpeftable, dulds hofpes animœ. Souve- 
nez- vous , ame chrétienne , que le Saint 
Efprit eft plus délicat , que vous ne pen- 
ièz peut-être. Un attachement trop natu- 
rel à la préfence fenfible de Jefus-Chrift 
fut dans les Apôtres , félon l'interpréta- 
tion des Pères , un obftacle à la defcente 
du Saînt-Efprit fur eux. Sur-tout arra- 
chez , déracinez , détruifez entièrement 
Torgueil ; TEfprit de vérité ne peutfub* 
fifteravec Tefprit de menfonge. 

Au refte , quand je vous dis : arrachez 
k plantez , déuuifez & bâtîfTez , je faî 
<ju41 n'appartient qu'à u n Dieu de prépa- 
îier fon tabernacle, & de changer un cœur 
charnel dans un fanftuaîre digne de lui. 
Le Sainr-Efprit , dit le Pfalmifte , eft le 
père des pauvres & des indigents , il les 
tired'abordde lapouflîere & de la fange^ 
& peu-à'peu il les élevé au rang desPrin- 
ces de fbn peuple ^ je veux dire des par- 
faits; travaillons conftamment avec lui , 
&il achèvera l'ouvrage qu^il commence, 
& qu^il ébauche > lorfque comme un feu 
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confumant , il épure notre cœur de la 
rouille du vieil Adam , de nos vices & 
de nos pallions ; lorfque comme TElprit 
vîvifîcateur , il répand dam toutes les 
facultés de notre ame , dans notre imagi- 
nation , dans notre eotendentent , & dans 
notre volonté , les principes d'une vie 
nouvelle & célefte, 

3°, Pour parvenir h l'âge & à la plé- 
nitude de Thomme parfait , un grand 
courage eft la dernière difpofKionnécef 
faire. Le Saînt-Efprit ne peut vous pofle- 
der tout entier , qu en vous dérruifanc 
tout entier , & il ne peut vous détruire 
quen vous crucifiant ; plus perçant 
quuneépéeà deux tranchants, il pénètre 
jufqu*à la dîvifion de lame. 11 la divife 
& la fépare pourainfi dire , de fon corps, 
pour lequel il ne lui infpire qu'averfion 
& que haine ; il la divife & la fépare 
d'elle-même , fi je puis parler de la for- 
te.* Car cet Efprit jaloux ne fouffre pas 
aucune ame , dont il veut foire fon Epou- 
le , cherche aucun appui > aucune dou- 
ceur dans les créatures ; il la tient com- 
me fufpendue entre le Ciel & la terre , 
en forte qu elle n éprouve les confola* 
tîons ni de Tun ni de Vautre. Bien plus, 
il rafflige , il la tourmente , il la cruci^ 
fie intérieurement en mille manières 
différentes , par les différentes & péni^ 
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iles épreuves atixqiielles il Taflu jettit , 
pour la détacher d'elle-même ^ & la pu- 
rifier entièrement. 

O prodige inconcevable à tous ceux 
qui n'en ont pas fait Iheureufe expérien- 
ce î Cette ame fou tenue intérieurement 
par la main du Saint - Efprit , parvient 
paf cette mort continuelle & uni verfelle 
à la feule véritable vie, qui eft Dieu, 
mais Dieu recherché , defiré & aimé pour 
lui ienl ; dans la privation de toutes les 
coh(blations ; elle trouve fa plus douce 
confblâtion ;. & dans la perte de toiftes 
chofes, la poflèffiond'un tréfor ineftima* 
blç. Rdinque àmniày & inverties omnia. 

Ah ! Ghréjtiens , s'agit- il: de prolonger 
uûeVie frériffable , & remplie de miferés^. 
vous êtes difpofé à fouffrîr le fer & le 
feu, rien ne vous rébute ;&lorfqu il s'a- 
git de former en vous une vie célefte & 
immortelle , la vie de Dieu lui-même ^ 
dé vous transformer dans fon image , & 
de devenir un même efprit avec lui , la 
feule vue de cette entreprife difficile 
vous effraie & vous arrête. 

Non , Efprit-Saint , fource de tous les 
véritables biens ; ni prières ferventes & 
continuelles > ni mortification généreufe 
&univerfe!le pour acquérir la pureté 
de cœur , ni le martyre intérieur par le- 
quel vous prépare* une ame à recevoir 
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vos communications; non, rien n'eft 
capable d'éteindre; ou même de rallen- 
tir le dcfir ardent de vous pofleder , que 
vous avez allumé dans nos cœurs. 

Nous n'ignorons pas que plus la con- 
duite que vous tenez à l'égard d'une 
a me , eft févere en apparence , plus elle 
efl: pleine de bonté & de rendrefle ; que 
vous multipliez la joie & les confola^ 
tions de cette ame , à proportion des 
douleurs que lui ont caufc les plaies que 
vous lui avez faites , & qu^un momerft 
de ces pures & céleftes délices la paie 
abondamment de toutes fes peines. Mais 
vos confolarîons font le moins eftimable 
& le moins précieux de vos dons , c'eft 
vous-même, c eft vous feul quiètes Tob- 
jet de nos defirs. 

Venez donc , Efprît- Saint , ou de{^ 
cendez dans nous , ou attirez nous à vous. 

Venez à nous dans le temps de notre 
exîL Vous êtes notre bien , & Théritage 
que J. C. nous a promis pour fânftifiet 
ceux qu*il a rachetés , & pour achever 
le grand ouvrage qu'il a commencé. 

Venez à nous. Notre cœur eft-it trop 
étroit pour vous pofleder ? Elargiflez- 
le par Tarde ur de la charité. Conferve^ 
t-il encore des inclinations & des atta- 
ches qui ofFenfent la délicace/Te de vof 
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yeux ? Vous êtes un feu confumant ; 
changez notre cœur dans un fanâuaire 
digne de vous ; il n^appartient qu^à un 
Dieu de fe préparer fa demeure. 

Venez donc , tfprit-Saint ^ rempliflèz 
•nos cœuris. Déjà vous les avez pénétra 
de la vive & amere douîeur d'avoir ré- 
fifté à vos invitations , à vos recherches 
empreflëes , aux efforts que vous avez 
faits pour y établir votre Royaume. 
Vods ne trouverez plus de réfiftances 
dans nous ; régnez abfolument & conC- 
tamment fur nos cœurs , ils ne récla- 
ment gue vous, ils ne défirent que vous, 
flrn'àfpirent qu'après vous. 

Venez, feu divin , charité pure & în- 
firiîe , afin que vous ayant poflTédé pen- 
dant notre vie , vous nous poflëdiez après 
notre mort. Par ce moyen , flous pafle- 
rons d^unfeu dans un autre feu , d'amour 
en amour; de Pamour qu'infpire ici-bas 
la grâce , à' Tamour que dans le Ciel 
votre préfence rend fixe & immuable. 
Là nous ne vivrons plus que dans le feu 
du faînt amour , & tout autre emploi 
ceflant , nous ferons tout feu & tout 
amour , dans les douces & éternelles 
flammes du Paradis. 

Ah ! quand fera-ce , divin amour ,. 
quand fera-ce que nous poflëderons ce 
bonheur incomparable > 
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En attendant , nous defirons avec 
des ardeurs toujours nouvelles, de vous 
pofTéderpIus parfaitement, nous aime- 
rons avec tant de ferveur & de perfévé- 
rance , qu au moment de notre mort , 
rien ne retardera la vue & Tamour béa- ^ 
tifique de Tadorable Trinité , qui nous 
aime d'un amour inconcevable & infini. 

Prière au Saint-Esprit, 

Formez dans mon cœur ces defirs , ces 
gémîflemenrs que vous écoutez, & que 
vous rerapli/lez infailliblement. Plus je 
vous pofréderai parEiitement ^ plus je 
vous délirerai ardemment , & Tardeur de 
ces nouveaux delîrs , vous fera defcendre 
dans moi avec une nouvelle abondance; . 
ainfi je vivrai vous defirant toujours^ & 
toujours vous recevant. Ainfi fcit-il. 

^ /*\ /^ /*x *- '^ /** /A /*> /^ /*v ^ #^ #^ /'^ /** /*\ 

HUITIEME JOUR. 
PREMIERE MÉDITATION. 

Del* Imitation dt Jtfus^Chrift^ 
Prière. 

VOtre amour pou mous , ômon Sau- 
veur , vous a rendu femblabJe à 
nous. Notre amour pour vous , s il eft 
fîncere , doit nous rendre femblables à 
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TOUS par Pîmîtarion de vos vertus. Car 
Vimour ou trouve , ou forme la reffèm- 
blance entre les perfonnes qu^il unit. 
Les vertus que vous voulez , fiir-tout 
que limite dans vous, font votre humili- 
^ , votre pauvreté d efprit & de cœiu- , 
votrepatience & votrer obéiflânce. Je fens 
combien ces vertus me font nécefTaires , 
je fens aufli combien elles fon difficiles 
Vla-^ nature corrompue. Mais qu'eft-ce 
qui réfifte à Tamour ? Je vous le depian- 
de par celui dont vous m*aimez. 

PREMIER POINT. 

Lincarnation nous prêche F humilité. 

Un Dieu eft mort fur la Croix pour 
me racheter , & il a vécu fur la terre 
pour m'inftruire & pour m'enféigner^ 
Sa mort eft ma rançon , fa vie eft mon 
modelle. 

Lapremiere leçon qu'il me donne par 
fes exemples , avant de me la donner par 
fes paroles , eft celle de Thumilité. Ja- 
mais Maître ne fut fi propre à la perfua- 
der. Comme il n'y a rien de fi grand , 
& de fi élevé qu'un Dieu , il n*y a rien 
de fi propre à confondre & à détruire les 
fentiments de notre orgueil , que les 
abaiflèments d'un Dieu. UnDieuincar- 
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né ! Un Dieu revêtu de la forme de Tef- 
ckve ! Le Verbe faic chair / Honiiliadon 
infinie ,fubftantielle& éternelle. Voilà 
le remède que Dieu prépare à notre or- 
gueil Ah ! fi certe maladie n^eft pas gué- 
rie par cet anéanti flèiiient d'un Dieu , 
elle eftabfolument incurable. 

Humiliationinfinie De Dieu à la créa- 
ture , quelle qu'elle foir,!! y a une diilan- 
ce infinie. Cependant fi Dieu s'étoit uni 
hypoftatiquemenr à un Séraphin , à un 
Ange , il eût pu s^abaifTer &: s'anéantir 
davantage ; mais quand il époufe le li- 
mon dont notre chair eft compofée ; 
quand il le prend avec toutes Tes foi- 
blefïès Se fes miféres ; quand il le choifit 
dans l'état de fa plus grande abjeélion ^ 
je veux dire , dans lefein d'une mère ; 
alors un Dieu ne peut pas defcendre à 
un anéantiiïement plus univerfel , & 
plus profond 

Humiliation fi^ib/lantielle. Lorfque la 
^calomnie attaque un innocent , & le 
couvre de fes noirceurs , il demeure ce 
qu il étoir. Les iniputarions dont on le 
charge , n'ont de fondement que dans 
Taveugle paflfîon de fon ennemi j & fon 
humiliation eft purement extrînféque* 
A la vérité l'In carnation ne fait aucun 
changement dans le Verbe ; cependanr , 
:en conféquence de fon union perfon- 
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nelle avec rhumanité , les foibleflès de 
l'homme deviennent fes propres foiblef- 
fes; TEternel eft véritablement & réelle- 
ment né dans le temps;rimpafribleeft fu- 
jet à la douleur ,• le Tout- puiflant eft fbi- 
ble , &c. & parce que les foibleflès s'at- 
tribuent & s appliquent au Verbe lui- 
même avec un fondement très- légitime, 
on dit , & ce langage rfeft pas nouveau , 
que Thumiliation du Verbe eft une hu- 
miliation fubftantielle , bien différente 
de celle d*un innocent qui eft calomnié. 
Humiliation étemelle. Toujours & 
dans toute Téternité , le Verbe demeure- 
ra uni perfonnellement à la nature hu- 
maine. Dans chaque inftant de Téternité 
il fera vrai de dire qu'un Dieu a été pau- 
vre , méprifé , baffoué , & q^u'il eft mort 
fur le bois infâme de la croix. 

A la vue de cet anéantiflement du 

Verbe éternel , Tame de Jefus-Chrift 

conçut dans fon cœur, des defirs immen- 

fes & inconcevables de s'humilier , & 

d'égaler en quelque forte , par Tanéan- 

tiflèment de fon humanité , celui de la 

Divinité. Les opprobres que THomme- 

Dieu devoit fouftrîr pendant le cours de 

fa vie , & fur-tout dans fa Paflion , n'ont 

pu contenter la faim qui le dévoroir. 

Mais l'humiliation qu'il éprouve dans 

î'Eui:hariftie , a un rapport de propor- 
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tion avec les anéantiffemenrs du Verbe 
Humiliation en quelque forte infinie , îa 
fainte humanité ne peut-être plusplai- 
nement violée , cachée & éclipfe. De 
plus , que na-t-elie pas fouffert? Que ne 
îbufFre-t-elle pas encore de h parc des 
Hérétiques, & de tant de Catholiques , 
profanateurs du corps &: du fang de leur 
Dieu ? humiliation éternelle , elle dure 
depuis dix-huit fiécles , & elle perfévé- 
rera jufqu'à la fin4u monde ; humilia- 
tion fubllantîelle, lachairdeJefus-Chrifl 
réduit à la condirion de notre nourritu- 
re , a perdu une partie de fts qualités na- , 
turellcsj & Tulage de fes propres fens, 
félon Toppinion commune des Théolo- 
giens» 

O amour du cœur de Dieu ! amour 
du cœur de Jefus ! principe du double 
anéantifîement que j'adore ; l^ites-en 
connoître à mon efprit , faites-en fenrîr 
à mon cœur la force ; le prix , & la 
gloire. 

Un Dieu anéanti, un homme-Dieu 
humble de cœur, & qui ne cherche qu'à 
s'anéantir ; voilà un miracle vraiment 
divin. Moi qui fuis forti du néant, qui 
ne fuis que cendre & que poufllére ^ moi 
qui par mes péchés fuis au - deflbus du, 
Démon ; moi , dis- je , orgueilleux , voi- 
là un miracle vraiment diabolique , fé- 
lon 
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Ion rexpreffion d'un faint Dofteur , to- 
raculum diaholicum. 

Subfiftera-t-il toujours ce miracle de 
Fa^reuglement de mon efprit , & de la 
corruption de mon cœur ? Non , Sei- 
gneur ,• la première vertu que je veux 
imiter dans vous , c'eft Thumilité de 
cœur ; la féconde , c'eft encore Thumi- 
lité ; la troifieme , c'eft cette même hu- 
milité. Elle eft la clef de vos trefors les 
plus précieux , & la racine de toutes les 
vertus. Je veux vous chercher ^ 6 mon- 
Jefus , où vous êtes véritablement, c*eft- 
îi-dire , dans Tanéantiflèment. C'eft-là 
que je veux vivre j& mourir avec vous. : 

II POINT. 

la Crèche eft PécoU de la pauvreté. 

Allons jufqu'à Béthéem , confidérons 
attentivement ce qui s'y paflè , & ren- 
dons-nous dociles à l'importante leçoa 
qu'on nous y donne. 

L^enfànt que nous voyons eft Dieu * 
le Maître abfolu du -Ciel & de la terre > 
& par conféquent 1 Vbitre louverain de 
fon propre fort. Qu'a-t-il choifi pour fon 
partage ? Sont-ce les richefles ? Non. En 
les méprifant , en les rejettant , il leur a 
imprimé un caraâére de baflefte , qui les 
rendméprifables & odieufes h tout Efpriï 
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vraiment chrétien* II a confacrë » îl t 
dîvinifé en quelque forte la pauvreté^! 
en lâchoîfinant pour fa compagne infé- 
parable dans toutes les circonftances d© 
la vie. En nous découvrant ce trefor ca-^ 
ché , a-t-il pu le tromper ; a-t-il pu nous 
tromper ? 

Mais encore quelle a été !a pauvreté 
de l'Homme-Dieu ? Une pauvreté indi- 
gente & néceffiteufe. Il naît , non danf 
un Palais, mais dans une Erable ; il elî 
couché j non dans un Berceau ^ mais dans 
une Crèche ; il eft fans lumière dans 
Tobfcurité de la nuit^ fans feu dans 1^ 
rigueur de l'hyver , & il na point d'au? 
tre compagnie que celle des animaux. 

Pauvreté non- feulement indigente ^ 
maïs encore humiliante. C^eft elle qui 
lui a fermé la porte des hôtelleries, & 
des maifons de Bethléem'; ceft elle qui, 
après lui avoir procuré mille affronts. Ta 
conduit dans une caverne, qui étoitia 
retraite ordinaire de quelques animaux, 

A quelle humiliations , à quelle fouf- 
frances la pauvreté nVt- elle pas expofé^ 
Jefus-Chrift dans fa fuite en Egypte , 
dans fa vie cachée , & pendant les an* 
nées de fa prédication ? 

Qui a réduit le Roi de gloire , le 
Créateur de FUnivers , à une pauvreté iî 
indigente , & fi humiliante ? Ce n'eft pa<; 
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h nécefHté , ce n'eft pas le danger des 
nchcSès ; elles ne pouvoîent en avoir 
aucun pour Jefus-Chrift. C'eft Teffime 
te ramour de la pauvreté , c eft le delir 
de nous inflruire , & de nous aire con- 
noitre nos véritables biens , & nos véri- 
tables maux. 

Quelle luriiiére , quelle force , la foi 
ne trouve-t-elîe pas dans cet «em^e de 
Jefus-Chrifl ! Cefl lui qui a détrompé 
k défabufé une infinité de perfonnes ; 
c^eft lui qui a fait méprifer les Sceptres 
& les Couronnes ; qui a perfuadé , & qui 
perfuade encore tous les joun à tant de 
perfonnes riches , d'embraflèr la pau- 
vreté Evangélique ; c'efl lui qui forme 
dans le (îécle même tant de pauvres deC 
prit , poIRdant tout , & n ayant rien. 
Mais , hélas ! quel changement a fait 
dans mon efprit & dans mon cœur 
Fexemple d*un Dieu pauvre ! Âfa ! fi je 
défit e les aifes & les commo£tés de la 
?ie ; fi je me plains quand le nécefikire 
même me manque , puis-^ vous dire , ô 
mon Jefiis , que vous êtes mon unique 
trefor , que vous êtes mon Dieu & mon 
tout ? Je veux pouvoir dorénavant tenîf 
avec vérité ce langage. Serois-je Chp 
tien par lesfentiments , fi je mépriCw 
que mon Dieu a eftimé ; fi jehiyp 
qu'il a aimé & chéri ? Pauvre icài 

O T 
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je veux fuivre Jefiis pauvre & dénué 

de tout-, par fon amour pour moi. 

III. POINT. 

La vie de Je/as - CArifi m'apprend, 
l^obâjfance, 

Otez , dit S, Bernard , la volonté pro- 
pre ,tl n'y aura plus ni Enfer ^ ni Purga- 
toire; car il ny aura plus dépêché. Le 
monde a été perdu , par la volonté pro- 
pre , c*eft-à-dire , par la défobéiflance 
du premier Adam , le monde a été (au- 
vé par lobéiflànce du fécond Adam. 

II nous dit lui-même par la bouche 
d*un de fes Prophètes r à la tête du Livre 
qui contient le dérail de ma vie , il eft 
écrie que je ferai votre volonté , ômon 
Dieu. Il nous dit encore dans fon Evan- 
gile : je fuis defcendu du Ciel ; a quel 
defTein? Eft-cc pour faire ma volonté ? 
Non , mais pour faire celle de mon Père, 
qui m'a envoyé. Cette divine volonté il 
la gravée dans le fond de fon cœur , il 
en a fait fa nourriture perpétuelle , il 
a rempli tous les deffeins de fqn Père fur 
lui julquà un iota, juiquà mi point ; 
prêt d'achever fon facrifice , il difoit à 
les Apôtres : ce que Moyfe & les Pro- 
phètes ont prédit de moi , eft bientôt ac- 
compli ; & fur la Croix il ajouta : Jti«i 
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miffion eft remplie , tout eft achevé , 
tout eft confommé. 

Apprenons de Jefus à foumettre conC- 
tamment & parfaitement notre volonté 
à celle de Dieu , quelque rigoureufé 

Îuelle puiflè être. Apprenons encore à 
)umettre pour Dieu notre volonté aux 
créatures , fur-tout à celles qui font , par 
rapport à chacun de nous , les lieutenants 
& les interprètes de Dieu. 

Un Dieu fournis & obéiflànt à des 
créatures , quel prodige ! Mais encore à 
quelles créatures! c'eft ce qu on ne peuJ 
aflèz méditer, s 

Quand Jefus n'aurait été fournis qu^à 
lofeph & à Marie , cela fuffiroit pour 
nous confondre ; en efièt , quelques ret 
peâaclés, quelques parfaites que foient 
ces deux perfonnes,. cependant en lumiè- 
res > en puiflance e» dignité , elles font 
infiniment inférieures à Jefus-Chrift. 

Il n^a pas borné là fon obéi/Iànce. Il a 
été fournis à des Princes Payens & in- 
fidèles y à unç Auguûe dont Tordre Ta 
conduit à Bethléem , à un Hérode qui 
l'a traité comme un infenfé ^ h un Pilate 
qui l'a condamné. 

Il a été foumis aux Princes des Prê- 
tres , aux Pharifiens , aux Soldats Ro- 
mains ^ & à (es Bourreaux même. Il n'a 
regardé tous fes perfécuteurs , que corn- 
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me les înftruments de la divine Provi- 
dence , au travers du voile des partions 
les plus injuftes ^ il n a vu que fon Père , 
& il a refpeflé fon autorité dans l'abus 
le plus vifible ^ qu'en aient jamais fait lel 
feux zélé , Tenvie &: la fureur. 

Enfin, jufqu où a-t-il poufTë robéiiïàn- 
ce , dit S. Paul ? jufqu'à la mort , & à la 
mort ignomlnieufe de la croix. Il n 
mieux aimé , ajoute Saint Bernard , per- 
dre la vie , que de perdre lobéiflance. 

Hommes qui n'êtes que cendre &c que 
poufTîere , rougiflèz de votre orgueil. 
Celui qui eft infiniment grand , s'anéan- 
tit par amour pour vous , & fe fou met à 
fa créature & à fes perfécuteurs même. 
Vous refufez , au contraire , de vous Ibu- 
mettre h lobéifTance la plus légitime , & 
en vous élevant contre vos ferablables ,. 
qui font les inftruments de la Providen- 
ce , ou les dépofitaires de Tautorité di- 
vine , vous vous élevez contre votre 
Créateur lui-même. C'en eft fait , je ne 
me rendrai plus coupable d'une injuiîî* 
ce fi criante. L'obéiffance de Jefus-Cbrift! 
m'inftruit , me confond , détruit tous les 
vains prétextes de mon orgueil , & fait 
mourir dans moi toute propre volonté, 
La vie déformais me fera moins cberej. 
que Tobéi/ranca 
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Prière a Jésus- Chris t. 

Modèle parlait de rhumilité ^ de To- 
béiflànce & de la pauvreté , arrachez de 
mon ame les paffions contraires à ces ver- 
tus, qui font le carafterede vosDifciplesj 
imprimez , gravez fi profondément dans 
mon cœur ces grandes vertus ; que ceC- 
fant de vivre de Tefprit d'Adam , je vivs 
uniquement du vôtre. Eft ce vivre ,. que 
d'être animé d'un autre elprit î 

5EC0NDE MÈDITATIÔrr. 

Je/us fouffrant. 
Prière a Jésus-Christ. 

LA réfolution que j'ai prife de vouar^ 
imiter dans vos humiliations , dans* 
Totre pauvreté , dans votre obéiflànce , 
n'eft pas fincere & fera toujours ftérile , 
fi je n'ai pas appris de vous à porter & à 
aimer la Croix. Par la multitude de vos 
grandes miférieordes ; donnez - moi , je 
vous en conjure , cette fcicnce fi excel- 
lente , fi rare , & finéceflàire à un vérita- 
ble Chrétien, afin que je puiflTe dire avec 
fincérité , comme votre Apôtre , je ne 
fais rien autre chofe , que hjïis crucifié. 
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PREMIER P O I N T. 

La diyerfité & /a multiplicité des joaffran- 

ces de Jejks-Chnfi. - 

Le Prophète Ifaïe nous donne une I 
jufte idce de Jefus foufFrant » Ior!qu il \ 
rappelle rhomnie de douleurs , Virum 
dolorcm. Er>effec,de qui n'a x-il pas fouf- 
fcrt ; & que n a t-il pas fouffert dans tou-"* 
tes les parties de fon corps , & dans tou- 
tes les facultés de fbn ame ? 

Cette viflime publique a fouffert de 
tous» des Juifs & des Payens , des Prêtres 
& du Petïple y de fes Juges & de fe.? 
Accufateurs. Parmi fes Apôtres , l'un la 
vendu comme un efclave , l'autre Ta 
renié , tous Font abandonné. Le même 
glaive de douleur qui perçoit le cœur de 
fa Sainie Mère au pied de la Croix ^ per- 
çoit aiîlTi celui du Fils ; Tun étoit réci- 
proquement pour l'autre un cruel fup- 
plice. Dieu le Père lui-même n'a pas 
épargné Jefus Chrill ; mais il l'a traité 
comme le péché même , comme le pé- 
ché (ubfiftant , dit S, PauL 

Confidérez le corps de Jefus attaché à 
la*Croix. Depuis les pieds jufqu'à la tètQ , 
aucune partie n eft faine , & exempte de 
douleurs. Son corps , par une cruelle 
flagellation , eftune plaie univerfelle ; 
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/es maîns & fes pieds fbn percés de 
clous ; fa tête eft couronnée d'épines ; 
les yeux font livides ; {es joues fbntfalies 
par les crachats, & meurtries par les 
foufflets ; fes yeux ne lifent fur les vifii- 
ges , que la haine & la fureur ; fes oreil- 
les font fans ceflè frappées par les blaf- 
pbémes , par les malédidions , par les^ 
cris meurtriers d'un peuple entier , ani- 
mé par les furies de l'enfer. 

Entrez dans l'intérieur de Jefus. Les 
(bufTrances de &s Elus , le fàng de (es 
Martyrs , les perfécutiions de fon Eglife , 
la réprobation des Juifs , la perte d'une 
infinité d'ames rachetées de fbn fàng , 
percent de mille glaives fbn cœur ten- 
dre & plein d'amour pour nous. 

Voilà , Chrétien , voilà combien J. C. 
vous aime. Ceflluî qui vous envoie tou- 
tes les petites croix qui vous arrivent , 
de quelque côté qu'elles femblent ve- 
nir. Si vous baifez la main qui vous les 
{réfente , vous le confolez dans fes dou- 
mrs. Si vous murmurez , fî vous vous 
ïévoltez , vous ajoutez une nouvelle af^ 
fliâion aux afHiâions de Jeflis. 
'Je vous ai afHîgé autrefois , ô mon 
Sauveur ; mais aujourd'hui je veux être 
votre confblation. Inftruit par votre 
etemple , fbuténu par votre grâce , je 
Vt>U€ dis du fonds au co^ur ce que vous 

P 
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dîtes à votre Père dans le jardin des Oli- 
viers : je renonce à cette volonté de na- 
ture, qui a en horreur les croix , & m^ 
.volonté raifonnable fe.foumet à la vôtre- 
, Oui , mon Sauveur, oui , que votre 
volonté {bit faite. De tous les maux du 
monde , je n excepte que celui du pé- 
ché » que vous ne voulez pas , & que 
vous ne voudrez jamais ; j'accepte tous 
les autres , qui portent le fceau de vo- 
tre volonté. 

Pour exécuter ma réfoîution , donnez- 
moi tant d*amour , que quelques multi^ 
pliées que fbient mes peines , je fois tou- 
jours prêta en fouffrir davantage pour 
vous , comme vous étiez prét& difpofô à 
en fbuffrir de plus nombre ufes pour moi, 

II. POINT. 
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La grandeur des fouffrances de Jejus*] 
Chrijh ' 

Celui qui mefure tout avec poids & 
avec équité, nous détie par la bouche 
de fon Prophète , de trouver ailleurs 
une douleur feniblable à celle de Jefiis* ■ 
Chrift. 1 

Jamais un efclave a-til fubt une fla- 
gellation auffi cruelle ? Des Soldats forts 
& vigoureux , animés par la fureur des 
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ïtîifs, fe laffent , fe fuccedentlesunsaux 
autres , & fe difputent la gloire de la 
barbarie. Plus de cinq mille coups dé- 
chirent le corps tendre de cette inno- 
cente vidime. Les lambeaux de chaîr 
volent de toutes parts, le fangjuifTelIe 
^e tous côtés , les os font découverts. 
Quelle épouvantable boucherie ! Recon- 
noiflonsTénormîtédes crimes , dont elle 
étoit Texpiation. Pro menfurâpeccatipla-^ 
garum modus. ( Deuter. 25. ) 

Que dirai-je de Tignominieufe Cou- 
ronne , qui fervoit de Diadème à Jefus- 
Chrift? Quelles intollérables douleurs 
ne lui ont pas caufé les épines , & leurs 
pointes enfoncées à grands coups ? Ces 
pointes qui perçoient les tempes , qui 
ouvroient les veines , & qui pénétroien^t 
jufqu'au crâne- J'omets lé refte. 

Les douleurs intérieures de Jefus- 
Chrift , furpaffent toute idée. Pour le 
comprendre , il faudroit avoir Tentende- 
ment & le cœur de Jefus : fon entende- 
ment, pour connoîtreauflî parfaitement 
que lui , le refpeâ dû à la Majefté infinie 
de Dieu ; Ténormité du péché ; fon 
cœur , pour aîmer auffi ardemment & 
Dieu & les hommes. Voilà un abyme 
impénétrable à toute intelligence créée. 
. Tout ce qu'on peut dire , c'eft que fes 
douleurs intérieures , auffi grandes que 
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la malice du péché; aufli grandes que 
fon amour pour Dieu & pour les hom* 
mes , caufbient à fon cœur une rriflene 
& une douleur mortelle. Mais fi chaque 
péché déchiroit fi impitoyablement le 
îacré Cœur de Jefus , oh Dieu ! quelle 
mer ! quel océan de douleurs , formé 
par la multitude Infinie des péchés , & 
des* crimes d*un monde entier ! Il n'y a 
<\\}\m Homme-Dieu qui ait pu fbutenir 
le poids de douleurs n excelîives. 

Ce qu il vous demande , Chrétien , 
c^efl: qu*avec loi , & pour lui , vous bu- 
viez dans loccafion quelques gouttes du 
calice qu^il a avalé tout entier pour Ta- 
mour de vous, & pour votre inftruction. 

Ah ! mon Seigneur & mon Dieu , 
difoit S. Bonaventure , quand je vous 
vois chargé par votre amour , de tant de 
croix , & fi pefantes , je ne puis plus vi- 
vre ftns croix. Si vous êtes content de 
mes ferviceî, pourrécompenfe, je vous 
demande des croix, Si vous êtes mécon- 
tent de moi , vengez-vous, & envoyez- 
moi des croix ; de quelque manière que 
ce foie , la croix eft Tobjet da mes derirs. 
Les hu miUations , la pauvreté , les fouf- 
frances , la croix ; voilà le partage que 
Dieu le Père , qu e le Verbe éternel, que 
le Saînt-Efprit ont préparé à la fàint^i 
humanité de Jefiis -Chrift ; voilà le par- 
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tage que cette fainte humanité a reçu de 
tout fbn cœur. Peut-il être un partage 
plus glorieux , plus avantageux ? La toi 
permet-elle d'en defirer un autre? 

III. POINT. 

Za durée des fouffrances de Jefus-Chrijt. 

La plupart des Chrétiens s'imaginent 
que la Paffion de Jefus-Chrift n'a duré 
que quelques heures , ou tout auplusque 
quelques jours : ils fe trompent. Sa vie 
n'a été qu'un martyre continuel. 

La connoiflànce certaine des humilia- 
tions , & des maux cruels qui doivent 
nous arriver , nous les fait lentir avant 
le temps & par avance. Un criminel à 
qui on a lu Tarrét de fon ignominie & 
de (à mort , ne détourne point les yeux 
de Tobjet de fa triftefle. 

L'ame de Jefus-Chrift , dès le pre- 
mier moment de fa. création, fut unie au 
Verbe , & dans la lumière de Dieu, elle 
vit tout ce qu'elle devoit foufFrir. Dèç 
ce moment les foufflets , les fouets , les 
clous , la croix , tous ces objets de con- 
fufion & de douleur furent continuelle* 
ment préfents à fon efprit. 

Il eft vrai qu'elle les accepta avec 
plaifu: & avec joie ; & parce que fon 
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amoiir immenfe, & pour Dieu , & poui* 
nous , lui faifoit trouver du plaifir à fou^ 
frir ; elle voulut , dit Tertulien , conten- 
ter & farisfaire le defir infatiable qu'elle 
avoitdes humiliations & des fouffrances. 
Ainfi à chaque moment elle fouffroît 
tour à la fois, ce qu elle ne devoit fouf- 
frirqu^en détail, & fur la fin de fa viù 
mortelle; à chaque ioftant , elleéprou- 
voit lamême triftefle^ & la même ago- 
nie qu'elle éprouva dans le jardin des 
Oliviers ; & files mêmes effets ne paru- 
rent pas extérieurement , c'elT: que par 
fa puiiTànce elle les arrêtoit & les fuA 
pendoîr. 

Déplus, fi le cœurd*un Saint Paul 
étoit pénétré , d'une grande frîfejp & 
d^une douleur continuelle , h la vue de les 
frères qui fe réprouvoienr eux-mêmes , 
par leur opiniâtreté, combien davanta- J 
ge le Cœur de Jefias - Chrift , ce Cœur " 
qui neft qu amour & charité, étoit- il 
fans celle percé d'une douleur mortelle , 
h la vue de tant d'attentats contre Dieu, 
& de la perte de tant drames ? 

On ne peur donc comprendre Texcès 
des douleurs de Jefus-Chrift ; on peut 
encore moins comprendre lexcèsde fon 
amour pour nous. Quelques multipliées, 
quelques mortelles, quelques continuel- 
les qu'aient été fes fouffrances, elles 
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n'ont pu éteindre la foif ardente de (on 
amour. S. Chryfoftome rapporte qu'il eût 
volontiers confenti à demeurer attaché 
à fà Croix , jufqu à la confommation des 
£ecles , & à foufFrir pour chacun denous^ 
tout ce qu^il a fouffert pour nous tous, 
O mon Sauveur , armez - moi de la 
penfëe continuelle de vos foufFrances , 
afin que j'apprenne à eftimer & à aimer 
la Croix. Confus de ma lâcheté , je me 
profteme k vos piedSj & j'y prends avec 
votre grâce , la réfolution de tout fouC- 
frir pour votre amour, & aufli long- 
temps qu'il vous plaira. 

Prière a Jesus-Christ. 

Accordez-moi , par l'amour infini dont 
vous m'aimez ', acCordez^moi la grâce 
d'avoir à votre exemple ,. 
Plus d'humilité, que d'humiliations. 
Plus de patience, que de foufFrances, 
Plus de volonté , que d'œuvres. 
Plus d'amour , que d'aâion. 
Plus d'abandon à tout ^ que d'abandon 
de tout. Ainfi Çoit-Çoït. 



h^i»^ 



Œuvres 



TROISIEME MÉDITATION* 

L'excès d*ainourque Jefus-Chrift maniftjlt 
aux hommes , en fouffrant pour eux. 

Prière au Père Eternel. 

EN immolant votreFils unique, vous 
manifellez l'excès de charité , qui 
étoit caché dans votre cœur. Votre def- 
feîn , en le manîfeftant , eft de vaincre 
ïa dureté de nos cœurs, d'y exciter une 
vive reconnoî/Tance, d'y allumer un ten- 
dre & ardent amour; c^efl auïïi la feule 
chofe que je vous demande , & que je ne 
cefTerai de vous demander tous les jours 
de ma vie. Par l'abondance de vos lumiè- 
res & de vos grâces , accompliflez dans 
moi & votre deffein , & mon defir ; don- 
nez-moi Fintelligence & le goût des 
vérités que je vais méditer. 

Rien de fi fort , rien de fi impérieux 
que l'amour , dit S. Bernard. Ou il rougit 
du nom même de diificuitéj ou s'il trou-. 
ve de !a peine » il aime fa peine , il aimeà 
fouffrir & à s'immoler pour lobjet qu'il 
aime. Si nous voulons donc imiter Jefiis- 
Chrift, & le fuivre conftamment dans le 
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chemin éc la^pauvreté > des humiliations 
& des foufFranci^s , il ne s'agit que de 
l'aimer. Maiscemment'allumer dans des 
cœurs terreftres & charnels , un amour 
fpirituel , un amour tout cétefte y l'îi- 
mour de J. C. ? Le plus fur moyen , c'eft 
de confidérer & de méditer louvent & 
attentiverfient , l'amour exceflif dont il 
nous aime , & qu'il nous manifëfte en 
IbufFrant pour nous. Ceft cet amour fi 
prodigieux , qui a allumé dans le cœuc 
des Saints , ces brafîers qui les confu^ 
moient y & qui les dévoroient. 

I I. 

Souffrir pour quelqu'un c'eft Taimèf 
plus que fbi-méme ; & mourir pour lui , 
c'eft Taimer plus que fa vie. Ce rfeft 
^nc pas feulement furie Calvaire que 
Jefus m'a aimé. Sa vie j:\'a été qu'un con- 
tinuel exercice d'amour pour moi ; car 
elle n'a été qu'un exercice continuel de 
fouffrances. Il m'a aimé dans fa Nati- 
vité , dans fa Circonciflon y dans fa fuite 
en Egypte y dans fa^vîe cachée , &c. & 
par - tout il m'a tant aimé y qu'il paroit 
s'être haï lulméme. 

I I T. 

Plus celui qui foufFre pour quelcju'un 
luieft fupérieur en dignité 4 en majefté» 
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plus Vamour éclate d'une manière tou- 
chante & ravifîante. Jefus foufFre , & 
fouffre pour moi. Qu eft-il ? que fuis-je? 
Voilà deux abymes qu^il efl également 
impofTible de fonder ; l'un de grandeur, 
l'autre de bafleflè. Jefus - Chrift eft le 
Créateur du Ciel & de la Terre , Dieu 
de Dieu , égal & confubantiel à fon 
Père , le Roi de gloire , le Roi immor- 
tel , le Prince des Rois de la terre , le 
premier né de toutes créatures , le Juge 
des vivants & des mors , Tobjet néceflai- 
re de Tadoration des hommes & des 
Anges. Je ne fuis qu*un ver de terre, 
cendre , paunî€re& néant. Cependant, 
c eft à moi que Tamour immole Jefus. 
O quel prodige! quel excès d'amour! 
excès qui doit fe mefurer fur la diftance 
infime , qui élevé Dieu au^deflus de moi. 

I V. 

Si un néant n'a rien qui le rende digne 
d'amour , auffi ne peut-il , par aucun en- 
droit, s'en rendre pofitivement indigne. 
Ah ! j'éroîs un lïîfant rebelle &: armé. 
Dans ma révolte , j'avois attaqué Dieu 
lui-même , f avoîs témérairement entre- 
pris de le détrôner & de l'anéantir , & 
dans fa place je m'étois érigé une nou- 
velle idole , c'eft-à-dire, une pafîion que 
tnon eJjprit & mon cœur , adoroient com- 
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me leur Divinité. Pétoîs donc l'ennemi 
de Dieu , je méritois fa haine, fa vengean- 
ce , l'Enfer. Peut-être un bon cœur con- 
fentira-t-il à mourir pour fon ami ,• maïs 
mourir pour fon ennemi , être TofFenfé 
& le ré|iarateur de PofFenfè, pouvoir fe 
venger du coupable , & fe mettre dans 
fa place , fe feire viftime pour lui; il n'y 
a que le cœur d'un Die^ui foit capa* 
ble d'un amour fi furprerant. 



Au moinsie Verbe incarné, en fe ven- 
geant de nos péchés contre lui-même , 
s'eft-il épargné, au moins s'eft-il con- 
tenté d'une légère fatisfeftion. Ahîparce 



Sue fon amour n'avoit point de bornes , 
n'en a pas voulu mettre à {es oppro- 
bres & à les foufFrànces ; fon amour plus 



cruel pour lui que fes bourreaux , avan- 
ce , anticipe le moment de fes fbuf&an- 
ces , & le condamne dans le jardin des 
Olives , à une agonie mortelle , & plus 
intolérable , que tout ce que lui avoient 
préparé la rage & la fureur de fes enne- 
mis. Plus l'amour de Jefus lui efl cruel , 
plus il efl inconcevable , & plus il mé- 
rite tout l'amour de nos cœurs. 

V I. 

Mais pourquoi cet excès d'bumilia- 



i8o 



<E ir V R r"' 



tîons & de foufFrances? Jefus-Chrift eft 
Dieu-, &parconféquent une larme , un 
foupir , une parole étoient d'un prix & 
d^unmérite infini^ & fyffifoientpour ef- 
facer les péchés de mille mondes , cela 
eftvrai. Mais Tamour , quand il dévore 
un cœur , eft infadable ; de plus , pour 
racheter parfaitement Thomme , il ne 
fuffîfoit pas d'appaifer la juftice divine , 
& de réconcilRrDieù avec Thomme ^ il 
fàlloit détruire fes paffions. Ici un abyme 
attire un autre abyme. Uexcès de notre 
orgueil demandoît un excès d'humilia- 
tions ; notre paflion pour les richeflès , 
ne pouvoit être guérie que par une pau* 
vreré la plus indigente ; & notre fureur 
pour les plaifirs, que par la pefanteur 
des croix , & la grandeur des fouffrances 
de notre Médecin. Tous ces remèdes 
nous étoient donc néceflaîres , & 1 a dureté 
de nos cœurs , qui réfiftent à fon exem- 
ple , ne juftifie que trop bien la fagefie 
du choix de Jefus, & de fa conduite. Que 
le Juif ce/le donc de le fcandalifer de la 
pauvreté , des humiliations &de la Croix 
d'un Dieu notre Sauveur; que le Gentil 
& l'impie ceilent de traiter de folie la 
fagefîe adorable de la Croix. Infenfés,, 
ils mefurent le cœur d'un Dieu fur les 
bornes étroites du leur. Aveugles , dît 
Tertulien , ils ne voient pas que ces états 



I 
1 



I 
I 



Spirituelles. 183 
de f amour déplus prodigieux ? Tout ce 
qu'il demande , c'eft que nous Taimions. 
Oui , la poflèflîon de notre cœur a été 
l'unique defir de Jefus priant , pleurant , 
foufFrant & mourant. Si nous le lui ou- 
irrons ce cœur , il eft content , il eft fa- 
tisfait ; fi nous le lui fermons , il s'irrite , 
il menace, il allume des brafiers éternels. 
Que d'ardeurs dans Dieu pour poflTéder 
le cœur de l'homme ! Que de froideurs 
Jans J'homme pour pofTéder le cœur 
de Dieu ! Que Thomtoe eft grand aux 
^eyx deDieu.'QueDieu eft vilauxyeux 
de l'homme ! Lequel dç ces deux prodi- 
ges eft plus incompréhensible ! Que mon 
cœur , ô mon Dieu , ne foit pas ce pro- 
dige de malice & d'infenfibilité. 

Enfin , fi un cœur réfifte à tant de 
preuves d'amour , Jefus - Chrift , cet 
amant paflionné , ne rejette point , ne 
rebute point abfolument ce cœur; il le 
recherche, il le foUicite en mille maniè- 
res , il le prié de revenir à lui. Si ce 
cœur multiplie fes dédains & fes mé- 
pris , Jefus multiplie fa patience & fa 
longanimité. Auffi-tôt que ce même cœur 
verfe une larme d'une fincere douleur , 
& conçoit une étincelle du véritable 
amour , Jefus accourt , il embraflè , il 
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carefle ce cœur , & le comble de (es b^- 
nédiftions. Cet amour fi parient , fi eni- 
prelTé k rechercher un ingrat , fi facile à 
te laiïTer appatfer , après tant d'années 
d outrages & de mépris , rfeft - il point 
le plus touchant & le plus ravifTant de 
fous les amours ? 
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PRIERE. 

Cœur infiniment aimable , înfinimeS 
aimant , communiquez au mien vos ar- 
deurs & vos flammes , infpîrez - moi un 
amour pur & défintérefie , un amour 
fouffrant& généreux, un amour ardent 
& confumant , un amour en un mot di- 
gne de vous. Ainfi foit-îl. 

NEUVIEME JOUR. 
PREMIERE MÉDITATION. 

Sur les croise . 
Prière au Père Eternel 

DOnne2-nous une eflîme , & un 
amour fi fincere pour les croix , 
qu'àTexemple de votre cher Fils , nous 
les acceptions de tout notre cœur pour 
votre gloire , que nous les portions dans 
le même efprit que lui ; & que comme 
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lui nous vivions , & nous mourions vo?- 
lontiers fur la Croix. 

PREMIER POINT. 

Lor Croix efi un préfcnt des plus précieux , 
que Dieu puijfe faire à fa créature. 

Comment aimer les Croix , les porter 
& les embraflèr avec plaifir , fi on ne les 
eftime pas , fi on n'en connoît pas les 
prix & les avantages. Ceft cette connoif- 
Ënce fi utile , & même fi néceffàire à 
un véritable chrétien , que donnera la 
méditation des vérités fuivantes. 

I. L'homme en Jefus - Chrift , ou 
Jefus-Chrift confidéré comme homme , 
eft le Fils chéri & bien - aimé du Père 
Eternel , il eft l'objet nécefTaire des corn- 
plaifances de Tadorable Trinité. Or quel 
partage a-t-elle préparé à lafainte huma- 
nité de Jefus-Chrift ? La pauvreté , les 
humiliations , la mort ignominieufê de 
la Croix. Afliirément , ou Dieu s'eft 
trompé dans le choix qu'il a fait , vo\xt 
le Fils de fbn amour, comme parle Saint 
Paul , ou il faut convenir que la Croix 
eft un bien précieux , un bien digne du 
Fils qui le reçoit , digne du Père qui le 
donne : car à qui réferve-t-il ce qu*il a 
de meilleur dans fes trefors , fi ce n'eft à 
JefusrChrift ? Cujus erunt optima quaqxu. 
fiReg.y.) Q 
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2. Quels ont été les fentîmems 
Jefus-Chrift pour les croix ? Son cœur 
a eu fiim des humiliations , & impa- 
tient, pour ainfi dire, d'être baptifé dans 
fon fang, il fouffroit dans rattente de cet 
heureux moment. Peu fatisfàir du Mar- 
tyr qu'on lui préparoit , il Tanticipe — 
en quelque forte , & s*en fait fouffrir xm 
lui-même un beaucoup plus cruel. Ce 
que Jefus-Chrift a reçu avec refpecl , & 
avec des tranfports d* amour , n*eft-il p 
un préfent , qu'un Chrétien doit rece- 
voir avec reconnoi fiance , & avec un 
laînt orgueil ? 

3. Ce même Jefus - Chrift laifTè au 
monde j avec les anathémes dont il le 
charge , les honneurs , les richcffès , les 
fatisfactions des fens : au contraire , îï 
traite fes amis & fes favoris , comme ion 
Père Ta traité ; pour gage de Ton amour , 
il leur laiilè en héritage ù Croix ; & s^il 
diftingue quelqu'un, par un amour fpé- 
cial , comme les Apôtres , & fa ftinte 
Mère , il les diftingue par des croix plus 
pefantes. Oh , que cette leçon montre 
clairement le prix ineftimable de la 
croix ! Mais , hélas ! qu'elle eft peu étu- 
diée cette leçon , & encore moins corn- 
prife , par ceux-là même qui font pro- 
fefEon de piété ! 

4* Plus Dieu prépare de croix à 
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quelqu^un ^ plus il lui prépare de lumiè- 
res, de grâces & de dons du Saint 
Efprit. Car notre Dieu eft fidèle , dit 
S. Paul , & il ne permet jamais gue per- 
fonne foit tenté au-deflus de fes forces. A 
proportion que Dieu comble quelqu'un 
d'une plus grande abondance de grâces , 
il le deftine à une gloire plus émineme 
dans réternité. La grâce eft le principe 
de la gloire. Qu'y a-t-il de plus précieux 
pour le temps , que la grâce ? Qu'y a-t-îl 
de plus précieux pourTéternité , que la 
gloire ? Croix , grâce , gloire , voilà^ 
donc , ô mon t)ieu , les dons les plus ex- 
cellens,les préfentsles plus précieux que 
vous puifficz faire à votre créature. 

Croix précieufc. Croix facrée , je re- 
connois aujourd'hui la fàuflèté de mes 
préjugés. Je vous craîgnois , je vous 
fuyois , je vous avois en horreur j & dans^ 
lïion aveuglement je vous regdrdois 
comme une preuve de la colère & de l'a- 
bandon de Dieu. 

A préfentje vous refpeflc comme le 
partage àçs favoris de Dieu , comme un 
préfent des plus précieux qui me puî^^î 
venir du Ciel; & pénétré de cette vérité/ 
je vous eftime , jé vous aime , je vous 
embrafle de tout mon cœur ; mais je nç 
mérite pas de vous pofTéder : mes infidé- 
lités & mes péchés m'en rendent indigne/ 
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II. POINT, 

La Croix eft Fojfrande la plus agréable 
que r homme puljfe faire à Dieu 

I. Uhommeeft hii-niérae la première 
& la pliîsellentielle victime qu'il doit à 
fon Créateur & à Ion Sauveur. Toutes 
les autres, foit celles que les Juifs immo- 
loient dans leurs Temple, foit celles que 
les Chrétiens offrent fur Tautel ^ Ibnt 
fubflituées en la place de Thomme , & 
iont les proteftarions d'un cŒur qui eft 
difpofé à s immolera Dieu. Mais quand, 
& comment Thomme eft - il vraiment 
viftime offerte à la gloire de Dieu ? C'eft 
fans contredit lorfqu imitant la douceur 
de l'agneau , il garde un filence religieux 
fous le cifeau , qui le dépouille de û toi- 
fon , c'eft-à dire , de fes biens , de fi ré- 
putation , &c. Voilh l'endroit lenfible 
de Ihomme , la prunelle de fon œil » & 
tous les fentiments naturels de fon cœur^ 
fc révoltent contre les croix , & fur- 
fout contre les humiliations. 

Si de votre coté , 6 mon Dieu , la 
Croix eft un des plus beaux & des plus 
riches préfents que vous puiflîez faire à 
votre créature ; de fon coré fa réfig na- 
tion à toutes vos volontés , raccepcation 
de toutes les croix dont vods U charg»^ 
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Bft le facrifice d'elleméme le plus agréa- 
ble & le plus parfait qu'elle puîfTe vous 
offrir. 

2. Une foi vive , une ferme efpéran» 
ce , un amour bien épuré , un renonce- 
ment entier à foi- même, toutes les vertus 
en un mot & les vertus les plus éminen- 
tes ,{e réunifient , pour former la difpo- 
fition d'un Chrétien , qui dit fincérement 
à Dieu : frappez, Seigneur, comme vous 
le jugerez à propos ; employez quelque 
inftrument,quelquemain qu'il vous plar* 
ra^ je fuis fournis avec refpeft à tous vos 
coups.^g^o inflagellaparatusfumÇPÇ, 37.). 
Ah ! s'il peut ajouter ; qu il baife avec 
amour la main qui le frappe^ que toute la 
joie & tout fon plaifîr , foit de foufFrir 
pour Jcfus-Chrifl , & avec Jefus-Chrifl ; 
s'il fe plaint uniquement de ce que Dieu 
l'épargne trop, & n'enfonce pas le glaive 
julqq'a la moelle de l'âme ; voilà par ex- 
cellence le miracle & le prodige du Très- 
Haut. Voilà l'homme dont le monde 
n'efl pas digne , & qui par la nobleflè de 
fes (entiments , & l'héroïfme de ces ver- 
tus , glorifie excellemment le Seigneur. 

3. Jefus-Chrift recevant avec refped 
le Calice d'amertume , le buvant par 
amour juiqu'à la lie , efl le plus grand 
& le plus agréable facrifice que l'homme 
Dieu , lui-même ait pu offrir à foç Père, 
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Dans cet érat , il eft Fadmiration & Té- 
ton nemenc des Anges ; il eft d'une ma- 
nière iingulîére les délices de fbn Père. 
Parconieqiient un Chrétien , qui a puifé 
dans le cœur facré de Jefus - Chrift , le 
refpeft & Tamour pour la pauvreté , les 
humiliations & les croix , eft par la con- 
formité de fes lentiments avec Jefus- 
Chrift , Tadm ira tien des Anges : la joie 
& la gloire de Dieu. 

Oh! qu'il eft trifte que la fcîence de la 
Croixfoit fi rare parmi les Difciplesd^un 
Dieu crucifié î Plufieurs le fuivent avec 
plailîr fur le Thabor , & peur Taccom^ 
pagnenr fur le Calvaire* Plufieurs s'a- 
pliquent avec édification à la prière , à 
î oraifon , aux exercices de la piété chré- 
tienne ; ils ajourent à la fréquentation 
des Sacrements Se aux aumônes, les abfti- 
nenccs , les jeûnes Se les pénitences vo-^ 
lontaires, mais qu'il y en a peu qui re-™ 
coivent avec Ibumiffion Se avec refpect , 
les humiliations & les croix qui ne font 
pas de leur choix. Quiconque n'a pas ap- 
pris de Jefus-Chrift Teftime & lamour 
de la Croix , n'a rien , ou prefque riea' 
appris à l'école de ce Divin Maître. Qui- 
conque a véritablement l'efprit de Jefus- 
Chrift , regarde la Croix comme le pré- 
fent le plus précieux qu il puifle rece- 
voir de Dieu , & qu'il puifle lui offrir 
dans ce monde. 
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Il n'y a que vous , ô Jefus , q|uî puiC- 
fiez me former à cette fublime Icience : 
c'eft pour m'y rendre habille , que je 
veux fans ceffe étudier les fentiments 
de votre cœur adorable. 

I I L P O I N T. 

Qu^ejt'ce que la Croix ? 

Le cœur apprend a fiez à connoître & 
àdifcerner la Croix. Cependant il eft à 
propos d'entrer ici en quelque détail , 
afin que Tame fidde particularife , & 
étende (es réfblutions. 

;La Croix confîfte proprement en deux 
chofes , foit dans la privation de ce qui 
fatisfàit les inclinations naturelles , foit 
dans la prefence de ce qui les gène & 
les mortifie; ces deux branches de la 
Croix fe diverfîfient en mille manières ; 
& chacun y a fa part. 

Sans parler des croix qui font propres 
ides âmes charnelles, quel fupplice pour 
un homme fpirituel , qui tout-d'un-coup 
pafle des lumières , des confblations , 
des goûts d'une tendre piété , dans les té- 
nèbres , dans les féchereflfes & les aridi- 
és ; qui fe trouve fans aucun fentiment 
le dévotion , d'amour & de foi ! quel 
nartyrc , fi , outre cet état pénible , fon 
magination eft troublée par mille fan- 
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tomes importuns , fa volonté déchirée 
par Toppolîtion à tout bien , fon aine 
affligée ic accablée par des frayeurs mor- 
telles , & par le poids de la colère de 
Dieu , qu elles ne voit q^ue comme ua 
Juge irrité. 

Cette croix toute pure j & qui n'eft 
point adoucie par Tonflion des confor- 
tions céleftes , abat &: décourage les foi- 
bles & les lâches. Au contrairCiCet araou* 
reux & douloureux martyre a des char- 
mes inconcevables pour une ame,quiefl 
fortement enracinée dans la foi de l'hom- 
me de douleurs. Que route ma confolarioti 
s'écrie-t-elle, foit de n avoiraucune con- 
iblation fur la terre. Cette vie n'efl pas 
le temps de jouir , mais de Ibuffrir. Jefus- 
Chrift mon amour , n'a pas été lèule- 
ment crucifié dans Textérieur , mais en- 
core plus dans fon intérieur. Pour moi il 
s'eft privé du fentiment des confolatîons 
divines ; il a éprouvé Fabandon & le dé- 
laifTement de fon Père ; & il a livré fon 
ame à une trîftefle mortelle. Ma gloire 
&: ma joie , font de lui être femblable, 
& de porter avec lui , & pour lui ^ quel- 
que parcelle de fa croix intérieure, 

O Jefus qui proportionnez les croix 
à la force des athlètes , qui combattent 
pour vous , tout ce que je puis vous dire» 
c'eft que je me fbumets à toutes vos vo^ 

lontés- 
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lontés. Par amour pour vous , j'accepte 
avec refped: , & comme un gage de vo- 
tre amour pour moi , toutes les croix 
que vous m'enverrez , & que vous per- 
mettrez qui m'arrivent. Je defîre que le 
refte de ma vie foit un commerce réci- 
proque d'amour entre vous & moi. Vous 
me donnerez des croix ; moi je les em- 
brâfleraî avec tout Tamour , dont vous 
me rendrez capable ; *& fi vous ne me 
jugiez pas digne de foufïrir le martyre 
du fâng , vous m'accorderez celui de la 
croix, fur laquelle je veux vivre & mou- 
rir /attaché par les clous de ramoiir. 

O Jefus ! ô Croix ! ô amour ! voilà 
tout mon partage en ce monde. 

Prière. 

Vous , Seigneur , qui m'avez infpiré 
ces defirs , vous les remplirez quand il 
vous plaira. Communiquez - moi par 
avance les difpofitions de votre ficré 
cœur. Que la gloire de votre père , que 
la vôtre., que mon fàlut me tiennent 
toujours dans la ferme volonté d'accep- 
ter avec plaifir toutes les privations Se 
joutes les foufFfanoes qui m'arriveront. 

o 
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SECONDE MÉDITATION. 

La Croix ejl k triomphe de V amour. 
Prière. 

AMour divin , amour tout-pui/Tant, 
vous qui avez triomphé de Dieu 
même , & l'avez fournis à vos loix &i 
' votre empire ^ quand triompherez-vouf 
[entièrement de mon cœur ? Ceftàce' 
qu'il me femble , tout ce que jedeCre 
véc le plus ardent de mes vœux, 

PREMIER POINT. 

Jefus en Croix tfl k triomphe de Vamoii 
Diviru 

Que Famour de Dieu pour les hom- 
nies eft libéral/ quil eft immenfe! c'cii 
l'amour qui nous a tiré du néant , c*eft 
lui qui nous conierve , c'eft lui qui tom 
les jours , par le miniftere des créaturcS) 
pourvoit à nos néceffités , & à nos dé!t 

. ces même. 
Il C'eft Tamourqui non-feulementapr* 

rfervéAdam des mîferes naturelles à li 
condition , des maladies , de la mort 
des ténèbres de l'ignorance , des révolte 
de la concupifcence > mais qui encofi 
a enrichi & ennobli le premier jnftaDti 
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fi création , qui a éclairé fon efprit de 
l'éclat d'une lumière çélefte , qui a fane- 
tifié fon cœur par rinfufion d'une grâce 
furnaturelle. Tous ces biens nous ont été 
donnés dans la perfonne de notre pre- 
mier père , & ils feroient pafles à fa pof^ 
térité la plus reculée, fi fa défobéiflance 
n'avoir pas renverfé l'ordre qu'avoit éta- 
bli la bonté divine. 

Ceft l'amour , félon S. Paul , qui z 
fermé les Anges pour nosbefoins , &qui 
nous les a donnés pour nos guides & nos 
conduâeurs , pour nos défenfeurs& nos 
protefteurs , pour nos médiateurs & nos 
interceffèurs auprès de Dieu. 

Tout cela eft grand , tout cela eft éton- 
nant & merveilleux. Mais voici le pro- 
dige inouï de l'amour le plus incom- 
préhenfible. Dieu a aimé le monde , dît 
S. Jean , jufqu'à livrer pour lui à la mort 
de la croix , fon fils unique. 

Un Dieu ! un ver de terre ! un Dieu 
.attaché à la croix pour ce ver de terre ! 
Voilà troisabymes, que nulle intelligen- 
ce ne peut fonder, & dont la profondeur 
ne peut être connue, que de Dieu feul. 

Un Dieu ! premier abyme, maisaby- 
me de grandeiu: , de majefté, d'indépen- 
dance & de plénitude. Ce grand Dieu 
vaincu par fon amour , donne fon Fils 
unique, fonFils éternel ,immenfe , infini 

R X 
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comme lui, égal Se confubftantîel à lui, 
|0De fan côté Dieu le Fils vaincu égale- 1 
bnent par fon amour, fe donne avec joie; 1 
Hl defcend du Trône de fa gloire , il sV 
baifle ; il s anéantit dans le fein d'une | 
Vierge , & prenant la forme de Tefcla- 1 
ve , il devient entièrement femblable à 
nous , h l'exception du péché. O amour 
du Pere& du Fils y auîTi inconcevable & ^ 
aufTi infini que le préfenr qu'il fait ! il 
faut juger du premier , par le prix du j 
fécond. Sir Deus dilexit. j 

JJn ver de rerre ! fécond abyme , mais 1 
abyme defaailèfïe, d^indigence&demi» 
feres. Cependant c*eft à ce vermiffeau] 
que l'amour du père donne fon Fîisuni-I 
Ique. Quelle charité! Ceft à fes ennemis 
' qu*il le donne. Quel prodige ! Il le don- 
ne à des hommes , dont il prévoit Tin- 
gratitude & la perfidie ; à tant de pé- 
cheurs , qui femblent ne le connoître »| 
que pour Toutrager ; à tant d'Hérèi- 
ques , qui ne travaillent qu'à détruire] 
TEvangile de fbnFils; à tant d'impies,! 
qui blafphétnenr fes myfleres ; à tant 
d'athées qui, ^yçuglés parleurs pafîîoïiç» 
nient dans leèif*trt'ur la Divinité. Quelle 
exceiTive charité ! Il n y a que vous , o 
mon Dieu , qui puiUïez concevoir des 
Tentiments fidefintéreilés & fi généreux* 
^îc Deus diiexit mundum. '^^^ 
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Enfin un Dieu en croix pour un mé- 
prifàble & criminel avorton ! Tr oifieme 
abyme; mais abyme de juftice & de mi- 
fÂ*icorde tout à la fois. Une goutte de 
iang , une larme , un foupir , une feule 
parole de THomme-Dieu , étoient d^un 
prix furabondant pour payer nos dettes , 
& (àcisfàire à la juftice divine ; mais fon 
Pare a voulu que, pour nous délivrer de 
la malédiaîon , il le fit lui-même malé- 
diâion , & que fubiflànt les douleurs & 
rîgnominie de la croix, il fut traitéxom- 
me le péché même , comme le péché 
fubfîftant. Proprio Filio non pepercit: 
c*eft S. Paul qui nous en affure. Vous 
voulez i 6 mon Dieu , nous découvrir 
Fabyme de la charité éternelle & infir 
nie dont vous nous aimez. 

O Croix , que vous dites à mon cœur i 
d^une manière bien éloquente & bien 
touchante: £^^^ quomodoamàbat. ( Joan. 
II. ) Vois combien ton Dieu t'a aimé. 
Plus (on amour eft par toutes fes circonjf^ 
tances incompréhenûble , moins ton in- 
gratitude & ta dureté (ont pardonna- 
blés. Aime , mais aime avec ardeur , un 
Dieu qui t^a aimé fans mefure. 
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IL P O I Nrr, 

VHomrm fur la Croix eft k triomphe 
Vamour, 

Qu Abraham n'avok-il pas fait pour 
Dieu , fans que le Seigneur lui eût mar- 
qué qu'il éroit content de fes fervîces ? 
Mais , lorfque ce père des croyam s'eft 
^ mis en devoir d'immoler de fes maîns 
fon fils unique , le cher liaac , le fonde- 
ment de toutes les promefles qu'on lui 
avoir faites ; alors fon Dieu lui dit : je 
vous ai trouvé digne de moi dans Té- 
preuve que j'ai faite de votre fidélité. Je 
«fai maintenant que vous m'aimez. 

' En effet , porter avec joie la croix > 
fouffrir avec plaifir les tribulations & les ' 
opprobres ; ne fe foutenir fous la peûn- 
teurdece fardeau, ni parl'efpérancedes 
biens futurs , ni par l'ondion des confo* 
lations intérieures ; mais par la force feu- 
le de la foi , & du defir d*étre plus con- 
forme à Jefus-Ch ri ft: voilà, fanscontre^ 
dît, le dernier effort , & le plus noble 
triomphe de lamour fur le cœur de 
l'homme \ voilk la preuve înconteftable 
de l'opération intérieure de Dieu dans 
une ame , & de la divinité de la Religion. 
II nV a que vous, Efprit-Saint , qui 
puiffiezpar vos lumières , nous découvrir 
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les attraits & les beautés cachées des 
croix & deshumiliations. Vous feul pou- 
vez , par votre grâce , donner du goût 
pour un aliment fi rebutant ^ la nature , 
détruire dans nous les inclinations du 
vieil Adam , y fubftituef un efprit & un 
cœur nouveau , &par une heureufe ré- 
génération changer un homme charnel, 
dans un homme tout fpirituel; c*eft vifi- 
biement Touvrage de la droite du Très- 
Haut ; ce miracle eft comparable , & 
peut-être fupérieurà celui delà création. 
Dieu , en travaillant fur le néant, n'a pu 
y trouver de réfiftance ; mais , hélas ! 
combien n*en éprouve t-il pas , lorfqu'H 
parle & qu'il commande à un cœur aufli 
corrompu que le nôtre ? 

Cependant rEforit - Saint , aflbre S. 
Paul , a créé en J efus-Chrift , des per- 
fonnes de tout âge , de tout fexe, de toute 
condition , & il n Y a aucune contrée dans 
l'univers , où il ne fe foit érigé à îui-mé-' 
me , les plus glorieux trophées. Les 
Apôtres ne connoiflènt point d'autre' 
gloire , que de partager avec Jefus- 
Chrift fes opprobres , & ils fortentdès 
Tribunaux pleins de joie , parce qu'ils 
ont été dignes de (oufFrir des affronts 
pour le nom de leur Maître. Près de 
vingtmillionsdeMartyrs, embrafés d'un 
feu facré ^ lafTent la fureur des bourreaux' 
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& des tyrans ^ & ils courent aux bucKef* ; 
allumés avec plus de joie , qu à un feftin . 
délicieux. Les déferts fe peuplent de io-^- 
litaires ; une génération fuccede à l'zv^^ 
tre, & l'amour exerce fur ces innocentes' 
viftimes fes rigueurs les plus incroya-,- 
blés. Que dirai je d'une infinité de Saints^ 
& de Saintes ? Ce détail feroit fans bor- . 
nés, S. Ignace s'écrie , qu il n y a pas à \ 
Salamanque allez de prifons , adèzde-; 
chaînes pour contenter fon ardeur infa- 
tiable des fouffrances, S. Xavierà la vue^ 
de la faim, delafolf, des perfécutions , 
des naufrages , des dangers de la mort , 
auxquels doit l'expcf^r fon Apoftolat, 
s écrie : Encore plus , Seigneur , encore 
plus. Sainte Thérefe ne peut fatisfaire 
Tamour qui la dévore , ou qu'en jouiflànt 
de Dieu , ou qu'en fouffrant pour Dieu. 
Sainte Madeleine de Pazzy préfère Je 
plaifir de fouffrir , au bonheur de jouir 
de Dieu. 

Cet efprît d'eftime & d'amour des 
croix , n a jamais abandonné l'Eglife, 
Oui, aftuellement le monde poflede des 
âmes véritablement chrétiennes , qui 
mettent leurs richefles dans la pauvreté » 
leur gloire dans les humiliations , Jeurs • 
délices dans les fouffrances , & qui ne fe 
plaignent que de U légèreté de leurs 
Croix, 
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Qu'il eft honteux pour le Chriftianif- 
me, que ces fcntiments ne foîentpasunî- 
verfels. Nous fàifons tous profeflion d'a- 
dorer un Dieu pauvre , humilié & cruci- 
fié ; fur fa parole nous croyons tout , que 
la pauvreté , les foufFrances , les perfécu- 
tions , font le bonheur d'un Chrétien ; 
eue la véritable & folide gloire conûfte 
mns les humiliations. Que nous fert de 
croire en Chrétiens , fi nousagiflbns en 
Paycns ? Préférerons-nous tou)ours nos 
ténèbres à la lumière de l'Evangile? 
Adore-t-on fincérementla Croix , quand 
on ne Teftime pas ? Aime- 1- on vérita- 
blement JefusChrift, quand pour lui 
On ne veut pas porter une mince , une 
légère partie de la pefante Croix qu'il a 
portée pour nous. 

Priera, 

Triomphez , Amour Divin , de tout ce 
qui vous a empêché jufqu'à préfent de ré- 
gner en moi. Vous avez triomphé de mon 
Dieu en rattachant à la Croix : ah ! trionv 
phez de moi , en m'attachant à fa Croix 
pour lui. Je fuis difpofé , par votre grâce, 
o mon Jefus , à tout fouffrir avec vous , 
& pour vous , & comme vous , pour ^tre 
en tout femblable à vous. Confçrvez & 
augmentez de plus en plus cesfentimentSy; 
que vous m'avez infpiré,AioiiifQit-.iLi£ 



<E F V R E s 

TROISIEME MÉDITATION. 

Sur la gloire renfermée dans la Croix. 
Prière. 

EuSprît-Saint » communiquez- moi la 
lumière vive & abondante , quia 
éclairé les Saints ; ce n'eft que dans cette 
lumière que je puis voir , ce que la lu- 
mière obfcure de la foi m'enfeigne. In 1 
lamine tuo videbimus lumen. (Pi. ^5.) 
Donnez-moi l'intelligence des maximes 
de TEvangile , & alors moname vivra de 
la vie des Saints, de la vie de J. C Jui- 
méme. Mon efprit , dit S, Pierre apper- 
cevra l'honneur » la gloire , Tefprir de 
Dieu même , enfermés dans les tribula- 
tions & les opprobres ; mon cœur les de- 
firera , & les chérira , comme le fujet de 
la plus grande & de la plus folîde gloire. 

I. P O I N T. 

Etre femhlabie à Dieu , c*ejl la plus fubli- 
me élévation de l homme. 

^B Jefus - Chrift ejî lumière de lumière > 

W Dieu de Dieu , vrai Dieu de vrai Dieu ^ 

■ voilà la bafe & le fondement de notre 

K fainte Religion. 

^H I ^. Ce principe fait fentir à la raifon , 
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& h force d^avouer , que fervir même 
ce Souverain Maître , qu'obéir à fa loi ^ 
qu^étr'e fimplement miniftre des fes or- 
dres; c'eft pour les hommes & pour les 
Anges , une gloire & une grande gloire. 
Quelle eft donc la fublime & glorieufe 
élévation d'un homme qui eft devenu 
fe/nblable à Jefus - Chrift , & qui eft 
triansfbrmé dans fon image & dans fa reP- 
femblance , comme parle Saint Paul ? 
Aflu rément toute la gloire , n'eft pas 
comparable à celle-là. 

2®. Jufqu'où eft montée , & où s'eft 
terminée la plus vafte & la plus déme- 
Purée ambition qui fut jamais ? Je ni dé* 
vtrai , difoit Lucifer , fi» je ferai fem- 
hiabhau Très-HauL ( Ifaïe 14. ) De quoi 
Rit tenté Adam , cette ame grande , no- 
ble & incapable d'aucun bas fentiment? 
Du dfefir d être comnae Dieu. Ce qui 
Put dans eux un crime ^ eft dam nous 
une vertu. Depuis que Dieu dans Je- 
Pus - Chrift s'eft rendu vifible fous la 
forme de l'efclave , non - feulement il 
nous eft perfnis , mais il nous eft corn-» 
mandé de nous rendre femblables & 
conformes à ce divin modèle. La gloire 
à laquelle nous fommes deftinés , eft 
donc l'objet de la plus noble ambi- 
tion. 

3'*, Enquoiconfifte la gloire que Dieu 
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nous réferve dans fon Royaume , fel(m 
S. Paul , cette gloire que Yœil n a jamais 
vu , dont l'oreille n'a jamais entendu 
parier, & qui furpaffe toutes les idées & 
hs defirs de ITiomme ; cette gloire que 
les Martyrs ont acheté par tant de fup- 
plices , & rou< les Saints par la pratique 
des vertus & des renoncements les plus 
héroïques ? Elle confifle à étrefembla- 
bleà J. C, Je puis , & je dois pofTéder 
cette même gloire for la terre ^ & fi elle 
n'eft pas mon partage dans le temps ^ 
elle ne le fera jamais dans Tétemité. 
Ainfi le Chrétien modelé fiir Jefus- 
Chrift , paffe au moment de fa mort, 
de clartéen clarté ; l'une & l'autre digne 
de Tefprit de Dieu qui en eft fauteur. 
Monde aveugle , vous ne connoiflèz pas 
l'éclat & la magnificence de cette gloire» 
je n'en fuis pas furprîs: vous ne connoif- 
fcz pas Jefus-Chrift. 

4*^. Quand AITuérus revêtît Mardo- 
chée de fes habits royaux , mit fur fa tête 
fdn diadème, & dans cette pompe le fit 
conduire par toute la Ville , pouvoit-U 
lui procurer plus d'honneur? Ainfiquand 
Dieu veut diffînguer d'une manière par- 
ticulière fes fidèles fervireurs , il leur 
donne Ijes vêtements de fon Fils j il met 
entre leurs mains le fceptre ^ &: fur leurs 
têtes la couronne de ce même Fils , & 
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tous les Anges crient, ^eftainfi que feront 
traités ceux que le Roi du Ciel veut hono^ 
ter, Diftinétion vraiment digne de Dieu , 
& d'autant plus glorieufe , que chacun 
de ces illuftres favoris porte Dieu moins 
extérieurement & fur leur chair , qu'in- 
térieurement & dans leur ame. 

Enfants des hommes , que votre ambi- 
tion eft baflè , rampante , & bien digne 
de la boue dont vous êtes pétris. Vous 
vous enflez des avantages les plus minces 
& les plus fragiles , & vous ne ûvcz 
pas eftimer la gloire la plus folide & la 
plus fublime. Par la conformité des (èn- 
timents,étre un même efprit avec Dieu: 
être en quelque forte changés & trans- 
formés en Dieu; voilà une gloire & une 
élévation qui nelaifleThomme inférieur 
qu'à Dieu. Qui n'en convient pas , eft 
un Athée ; qui en convient , mais qui 
n'en eft pas touché , eft un ftupide : le 
Chrétien laconnoît bien cette gloire , il 
en fent le prix , & s'élevant fur les aîlcs 
de la foi & de famour juiqu'k Dieu , il 
n'a point d'autre ambition que celle d'ê- 
tre femblable à Jefus-Chrift , & fur la 
terre & dans le Ciel. 
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IL POINT 



Les opporhres & les humiliations nous nn- 
(knt femblabks à F Homme- Dieu. 

Nous nous glorifions , difoit autrefois 
TApôtre ; non-leulement dans l'attenre 
de la gloire éternelle, que Dieu prépare 
à fes enfiints , mais auffi dans nos tribula^ 
lions & dans nos opprobres. Oui , Tun & 
Fautre eft également l'objet de notre 
gloire ; parce que Tun & lautre nous rend 
également (emblables à Jelus-Chrift, 

Ce langage effraye & rdvolre la nature 
corrompueXa raifon elle-même ob feu r- 
cie par les paflîons , entre dans les inté- 
rêts du cœur j & elle ne peut concevoir 
que la gloire du Chréiien confifte dans 
les opprobres. 

Si un Roi de la terre qu î affiége une vil- 
le ennemie, s abaifTeaux travaux les plus 
mépri(ables,illesannoblir;chacunveuty 
avoir part, chacun y court avec ardeur, & 
fe fait un honneur de remuer la terre à 
Texemple du Roi. Hé quoi ! le Roi des 
Roîs,lHomme'Dieu,nanncblira pa'^par 
fbn choix & par fon exemple,Ies tribula* 
rions & les opprobres ? II ne leur impri* 
mera pas un caraétére de grandeur & de 
gloire ? Ah ! Chrétien , où eft notre foi ? 

En Jefus-Chrift , & par Jefus-Chiift, 
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tout ce qui lui appartient a changé de 
nature. Rien de (1 vil que notre limon , 
cependant il eft divinifé en Jefus-Chrift. 
Hien de fi infâme que le gibet ; cepen- 
dans celui fur lequel Jefus Chrifta con- 
fommé Touvrage de notre rédemption , 
eft Tobjet de nos adorations. Nous ho- 
norons avec un culte religieux les clous 
ui l'on attaché , la lance qui a percé 
on facré côté , & les épines qui ont 
compofé fa couronne. Ah , mon Jefus ! 
vous avez uni à votre Divinité bien plus 
étroitement la pauvreté , les foufFrances 
& les opprobres , que les inftruments de 
votre Paffion : comme vous êtes un Dieu- 
Homme , vous êtes un Dieu pauvre , 
foufFrant & humilié. Autrefois les humi- 
liations pouvoient paroîtres méprifabks 
& haiïTables , mais en les époufanr , 
vous les avez annoblies , vous les ave z 
rendues glorieufes , & vous les avez en 
quelque forte divinifées ; je dois les re- 
garder comme une goutte de votre calice, 
comme une parcelle & une communica- 
tion de vos foufFrances , je dois les rece- 
voir avec la même reconnoiflànce, avec 
laquelle j'accepterois un morceau de la 
vraie Croix, les honorer enfin comrre 
de glorieufes reliques. Je ne fuis encore 
qu^un homme tout charnel & tout ani- 
mal , fi je n'ai pas ces femiments. 
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Ils font d aorani plus juftes ces fentî- 
îTients , que la pauvreté j la croix & l'hu- 
niiliarion font évidemment autant de 
traits de refTemblance avec la perfonne 
adorable de Jefus - Chrift. Plus Dieu 
multiplie les croix fur quelqu'un , plus 
il perfeflionne dans lui Tïmage de Ton 
Hls ; & la copie n'eft bien conforme à 
^original, que lorfque la croix eftloti- 
^ue , péfante , amére , fans douceur & 
fans confolatîons. Oui , quand Dieu voit 
un homme couronné d'opprobres , refé- 
tu de la pauvreté ^ & portant la croix : 
Voilà 5 dir-îl j/tf Tunique yYoWk le Diadé- 
tne & le fceptre de mon Fi/s ; les Anges 
trompés , pour ainfi dire , par la refTem- 
blance , fe difent les uns aux autres » ou 
le Verbe éternel converfe encore parnii 
les hommes, ou voilà un fécond Jefus- 
Chrift ^Ceil dans cet état que nous l'a- 
vons vu , pauvre , IbufFrant & humilié. 
Un homme peut-il être élevé à une gloi- 
re plus fublîme & plusexcel lente ? peut- 
il recevoir de fon Dieu un gage plus af- 
furé de fon amour & de fa tendref 
Après avoir eu dans le temps le parti 
de Jefus- Chrîft , peut- il douter qi 
Taura dans l éternité ? 

Que celui donc d entre nous » dîiS» 
Jacques , qui eft riche ^ refpeflé, aim^ 
de tout 1^ monde , & que les tribulations 

de 
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. de cette vie femblent épargner , s'humi- 
lie & fe confonde. Sa félicité & fa gloire 
devant les hommes , font un état d'ab- 
jeâion & d'humiliation tien réelle ; car 
il eft dans un état d'oppofition avec Jô*- 
lus-Chrift. Que celui aentrenous qui y 
au contraire, eft pauvre , foufFrant & 
méprifé , fe réjouiflè & fe glorifie , il eft 
dans un état d'élévatîon bien réelle & 
bien folide; car il eftfemblableà PHom» 
ntte-Dieu. Ainfi ont penfé , aînfi ont par- • 
lé lès Apôtres St tous lêis Saints. 

Prière. 

Cœur adorable de Jefus , fource îné- 
puilàble de lumières & de grâces , faites 
fentif vivement à mon efprit , & encore 
plus à mon cœur, qu'il n'y a point dans 
rUnivers d'autre gloire que celle de 
vous être femblable ; étouffez en moî 
toute ambition , & tout autre defir. 
Noti , û je n'eftimç pas , fi je n'aime pas 
la pauvreté , la fouffrance & Thumilia- 
tîon , ces trois compagnes que vous vous 
êtes choifies à vous-même , il n'eft pas 
poflible que je vous adore , & que je 
vous aime fincérement comme mon 
Dieu. Ah ! plutôt cefler de vivre ^ que [ 
de cefler de vous adorer , & de vous 
aimer. 

S 
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DIXIEME JOUR. 
PREMIERE MÉDITATION. 

Sur le defir d'aimer Jefus-Chrijl^ 
Prière a Jesus-Christ 

Scrutateur des cœurs , vous favez que 
je vous aime , & que je defire de 
vous aimer encore davantage. Remplif- 
fez , par votre mifericorde , Fé tendue de 
mes defirs ; de cette plénitude naîtra une 
nouvelle faim j une îbif nouvelle , & en- 
core plus ardente de vous aimer. Ainfi 
mon amour croîfTant par mes defirs , & 
mes defirs croifTant par mon amour , je 
ferai heureufement confumé par les 
flammes de la charité. Ainfi foit-iL 

T. P O I N T, 

^Ct defir doit être ardent & continuel. 

Dieu confidéré dansTétat de fa gloi- 
re , eft grand, & infiniment digne de nos 
louanges. Dieu dans une crèche > & fiir , 
la croix , eft abaille pour moi , & dans 
cet anéanriffement il eft infiniment digne 
de mon amour. Magnas Dominus ^ &] 
laadabiiis nimis ; parvus Dominus , &] 
anzabiiis nimis. Je dois , s'il m*eft poffi 
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Me, louer, benîr , adorer Dieu d*une 
manière proportionnée à la multitude 
des dégrés qui réleventau-deflus de moi. 
Laudate Dominumjecundùm multitudinem 
magnitudinis ejus, ( Pf i ^ o. ) Je dois ,y il ^ 
m'eft poflible , aimer un Dieu anéanti , 
d'une manière proportionnée à la mul- 
titude des degrés, par lefquels fon amour 
l'a abaifTé jufqu'à moi. Tanto mihi cha^ 
riory quantopro me vilior ( S. Bem. ) 

Mais parce qUe notre cœur n'eft pas, 
capable d'un amour infini, au moins nos ^ 
defirs d'aimer Jefus doivent être vifs^' 
ardens & continuels. 

Ainû les véritables amateurs de Jefus, 
defiroient d'avoir mille efprits , & mille 
vies, ou plutôt d'avoir les efprits & les' 
cœurs de tous les hommtes , pour r^dô-^' 
rer par tous les efprits , pour l'aimer par- 
tous les cœurs ; ils defîroient de pouvoir 
réunir dans eux tous les hommages , 
toutes les adorations , tous les aniburs' 
des Séraphins & des Saints. Bien pluf ,' 
parce qu'ils favoient queiramoùr des_ 
hommes & des Anges \ if eft pas , à la 
rigueur, digne de Jefus-Chriil , il en- 
vloient par une fainte jalôufie , le fort dè^ 
la Reine des honirriesèc des Anges , quî; 
feule a plus aimé fpn fils, que toutes les| 
Créatures ^çnfémble j; ils euffent vov^Va 
brûler des mêmes Ûàmmcs^ dont\>t\Aavt 
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& a été confomée cette Sainte Mère î 
DieiL Enfin , à l'exemple du Prophète , 
qui après avoir invité toutes les créatures 
à louer & à bénir le Seigneur, lui offre 
la gloire & l'honneur qui lui rendent* 
ies miféricordes , & fes divines perfec- 
tions ; les Saints, pour contenter Pardeur 
de leurs defirs, offroient à Jefus-Chrîft 
J'amour néceffaire & infini , dont il eil 
aimé de fon Père , & du Saint-Efprît. 

Quelle différence entre les Saints & 
lious? Avons-nous quelque idée de Jefus- 
Chriflf & de ce qu'il mérité , nous dont 
les cœurs ne conçoivent pour lui que 
des defirs languifTants , tîédes , fans cha* 
leur , & qui n^afpire a rien de fublime ? 
(Quelque chofe qu'ait fait & qu aitfouffert 
pour nous Jefiis , il a defiré avec ardeur 
û*en faire , & d*en fouffrir davantages : 
Voilà le modèle d*un cœur hlcfTé par les 
traits de lamour. C'efl de vous , ô mon 
Jefus, que je dois, & que je veux appren- 
dre la manière de vous aimer. ( *S'. Bern, ) i 

Cette ardeur de croître dans la ton* 
lîoiffance & dans Tamour de Jefus , doit 
continuellement occuper &prefrer notre 
cœur. Jefyseft toujours infiniment aima- 
ble, je dois donc Taîmer toujours. Ja- 
mais je ne puis faimer , autant qu'il le 
mérite ; jamais je ne cefîerai donc d'în- 
ykcr Je Ciel & la terre à Paimer i 
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moi, & je chercherai par- tout un fupplé- 
ment à mon indieence & à mon incapa- 
cité. Cette vie elt un voyage, Jefus in- 
finiment aimable en eil le terme ; je dois 
donc toujours marcher , & hâter ma 
courfe. Le moment auquel je m'arrête- 
rois y ieroit injurieux à ce Dieu d'amour. 
Je femblerois lui dire , par ma noncha- 
lance , que mon amour , quoiqu'impar- 
feit , eft cependant fuffifant pour lui ; il 
feroit ce même moment extrêmement 
nuijGbIe pour moi ; mes fbupirs ne font 
point inconnus à ce Juge infiniment 
éclairé , il écoute mes defirs & la prépa- 
ration démon cœur ; il m'en tient comp- 
te dans le temps &dans l'éternité ; dans le 
temps > en m'ouvrant plus parfaitement 
fon cœur , fources de toutes les lumières 
& de toutes les grâces ; dans l'éternité , 
en s'uniflànt à moi , & m'uniflànt à lui 
par une amour plus tendre & plus par- 
fait. Quelles richeflès , quels rrefbrs per- 
dus pour moi , fi j'interromps un mo- 
ment le defif d'aimer mon Dieu. 

Mais de qui , Seigneur , écoutez- vous 
les defirs ? C'eft uniquement de ceux > 
qui ne pouvant vous aimer autant qu'ils 
voudroient, vous aiment autant qu'ils 
peuvent ; qui ne vous refufent aucun des 
facrifices que vous leur demandez , & 
qui dociles aux infpirations de votre 
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Efprit Saint , fe laifTent tournet de tous 
côtés par le foiiffle de Ja grâce. Vous 
niéprifez , au contraire , vous haïfiez les 
deurs ilériles , hypocrites & menteurs 
d'un cœur qui faupire après votre amour, 
&qui dans Toccafion refufe de vous en 
donner des preuves. Si je ne cherche pas 
à m' aveugler y fi je ne me repais pas de 
mes propres illufions : comment puis-je 
croire que je veux fincérement crosrre 
dans votre amour , tandis que j'en né- 
glige volontairement les occafions ; tan- 
dis que je ne pratique pas la patience 
dans les adverfités ^ que je me prête à des 
intentions bafîes & terreftres. &:que je ne 
mortifie pas mes inclinations narurelles ? 
Hélas! ô Dieu des miféricordés j n'at- 
je pas vécu jufqu'à prefent dans Fillu- 
fion , que je condamne aujourd'hui ? Sans 
cefïe ma bouche vous a dit : Je vous ai- 
H me jô k Dieu de mon cœur ; mais que je 
^0 vous aime peu ! Faites que je vous aime 
W davantage. Cependant combien de fois 
I ai-je réfiflé h vos infpirations ? Combien 
■ de fois mon amour- propre a-t-il rendu . 
I inutiles les vues de votre amour > Je ne 
I celTerai point , 6 mon Jefus , de defirer 
I de plus en plus votre amour ; mais je 
I cefTerai d*être infidèles. Hélas! ce que 
I le cœur defirc il ardemment , eft-il pof- 
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1 1. P O I N T. 

Ce dejîr eji infatiablc. 

L'amour ne dit jamaîs , c eft aflez : Se 
de tous les amours le plus infatiable efi 
celui de Jefus , foit qu on le confidere 
par rapport à fon objet , foit qu'on le 
confîdére par rapport au principe qui le 
produit. 

On aime toujours trop la créature , on 
n'aime jamais aflez Jefus. 

Jefus eft infiniment aimable; car étant 
Dieu ^ il eft infiniment beau ^ infiniment 
bon , infiniment parfait. 

Jefus eftunbienfaideur infiniment ai- 
mable ; les biens qu'il nous a procurés ^ 
& les maux dont il nous a délivrés , font 
auffiinfinis que Dieu même. 

Jefus eft un ami infiniment aimable , 
fbn cœur adorable à pour chacun de 
nous plus d'amour , que tous les Saints . 
& les Anges n'en ont pour Dieu , & fi 
fapuiflànce n'avoit foutenu fa vie mor- 
telle , contre les ardeurs & les efforts de 
fon amour , à chaque inftant l'amour lui 
auroit ôté la vie. 

Quand la vue de cos amabilités infi- 
nies , a touché un cœur , il s'humilie , il 
rougit d'aimer fi imparfaitement : quand 
il compare ce qui eit dû à Jelus ^ îi\^c c^' 
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qu'il lui paie , il croît n'avoir pas encore 
commencé à aimer. Rien ne peut dimi- 
nuer (a confufion , & foulager fon marty- 
re , que le defir d\m amour plus ardent, 
&plus digne de Jefiis ^ que tant de tit£€S 
rendent infinimeoi: aimable. 

Quand ce defir eft fmcere, il eft tou- 
jours rempli , Se fa plénitude fait Tin- 
digence du cœur, 

Jefus-Chrift eft le pain de vîe ; il cit 
la Iburce des eaux du falut % & plus on 
mange de ce pain , & on boit de cette 
eau , plus on eft affamé & altéré. Un 
nouveau degré d'amour introdtiit Tame 
dans ce divin fancluairc d'une manière 
plus intime , & lui en découvre plus 
clairement les beautés ^ les richeflès & 
les grandeurs, A proportion que refprit 
le perfeftionne dans cette connoiiïànce, 
& cette fcîence furéminente , le cœuf 
s*échauffe , & Tamour qu'il conçoit, eft 
la mefure du tourment > que ïuî caiifela 
feim & la fbfFde s^unir plus étroitement 
à Jefus-Chrift, par les liens Jun amour 
toujours nouveau. Précieux tourment] 
tourment plein de charmes & de délices, 
ïih ! qui m^accordera d'avoir parc à vos 
douces rigueurs ? 

2^. Le Saînt-Efprit Père des lumières, 
& principe de la charité qu'il répand 
dans nos cœurs , ne permet pas qu une 

ame 
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ame docile à fes impreffions, fe contente 
du bien qu elle poflëde ; il la preffe d'af- 
pirer à la pofTeflïon d'un bien pi us grand, 
& d'un amour plus parfait de Jefus- 
Chrift. Ceft une des fins principales de 
fa miflion , il eft defcendu fur la terre , 
& il y répand continuellement fes dons, 
pour rendre témoignage au Verbe incar- 
né , en le faifant connoitre & aimer. 
Quelle ardeur n'a-t-il pas pour répandre 
par-tout ce feu célefte & divin &, quelle 
force n'a-t-il pas pour l'allumer ? fon ac- 
tivité eft infinie , & elle ne peut être li- 
mitée que par la fbibleflè du fujet qui 
reçoit fes opérations. 

A-t-îI rempli les premiers defirs qu'il 
avoir excités ? il en excite de nouveaux ; 
fans cefle il follicite , il pouflè , il prefle 
ie cœur , dans lequel il habite ; il dilate , 
il étend fa capacité naturelle ; il donne à 
jfes mouvements & k fes élancementsune 
force , une vigueur , que ni la nature , 
ni la paffion ne peuvent jamais leur com- 
muniquer. En un mot, comme il allume 
des ardeurs inconcevables , & incroya- 
bles aux efprîts charnels ; il forme aufli 
des defirs , des foupirs , & des gémiflè- 
ments inénarrables. 

Que je trouve de joie , ô mon Jefus , 
îi penfer que vos Saints ont brûlé , ont 
été dévores & confumés par le feu de 

T 
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votre amour, & par le defir de vous ai- 
mer encore de plus en plus ! Quelle con- 
folation pour moi , de voir que jamais 
les paillons les plus violentes n'ont pro* 
duit dans les amateurs du fiecle , des 
tranfports d'amour ^ comparables à ceux 
de vos véritables amants ! 

Vierge Sainte, ceft moins la rnort qui 
a terminé votre précieufe vie , que le 
véhément defir de rendre à Jefus votre 
Fils autant d'amour qu'il en avoir pour 
vous. Je ne m'étonne pas que vous (oyez 
morte d'amour , mais je m*étonne que 
vous ayez pu vivre dans le feu continuel 
de la charité la plus ardente. Vie & mort 
vraiment dignes de la mère de Dieu. 

Prière a tous les Saints. 

Le Ciel que vous habitez eft la région 
de Tamour ; la terre qui me retient, eft 
celle des delîrs. Quand fera- ce que j'traî 
m'unîr à vous , pour voir clairement , 
pour aimer parfaitement , pour pofféder 
pleinement mon Dieu & mon tout! En 
attendant cet heureux moment , obtenez* 
moi , par le concert de vos prières , un 
amour continuel , ardent & infàtiable ; 
lui feul peut me confoler de mon exil. 
Puifque l'amour n'aura point de fin dans 
(a durée , pourquoi, hélas ! faut-il qu'il 
ait des bornes dans fa gran deur } 
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SECONDE MÉDITATION. 

Tai im JefuS'Chrifi à aimer. 

Prière a Jesus-Chrxst. 

VOus ne vous laffez point de me 
voir à vos pieds , ni d'entendre mes 
cris. Je ne me laflè point non plus de 
les pouffer vers vous. J^ai encore une 
grâce à vous demander. Faites que mon 
efprit pénétre cette importante vérité , 
Pai un JefuS'ChriJî à aimer; qu'elle (bit 
profondément gravée dans mon cœur , 
qu'à chaque moment elle (bit préfenté à 
ma mémoire y afin que déformais toute 
ma conduite naifle de votre amour ^ 
aboutifle à votre amour , & (bit animée 
par votre amour. 

PREMIER POINT- 

Motifs d aimer Jefus-Chrifi. 

J^aî commencé ma retraite par vous , 
}e la finis par vous , ô mon Jefbs , & jerap- 
|>elleavecplaifir à moneiprittousiesmo- 
tifs qui oot fait impreffion fur mon cceuTi» 
& wi Tont déterminé à vous aimer. 

Vous êtes infiniment bon & infini^ 
iticnt aimable. De toute éternité vous 
m'avez aimé , & vous m'aimez encore 

T^ 
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d'un amour infini. Un cœur capable d'à 
mer , & qui eft aimé d'un amour étern< 
& infini , par fon fouverain Seigneur 
que doit-il faire pour lui? comment doit- 
il laimer î 

Pourquoi m'avez-vous retiré du néant, 
dans lequel je ferois demeuré éternelle- 
iiient enfe veli , fans la puiflance de vorre 
parole? A quel delTein m'avez-vous don- 
né & me confervez-vous la vie , par pré- 
férence à tant d'autres créatures ? C'eft 
afin que je vous aime. Je fuis créé par 
Tamour , lui feul a pu vous déterminer 
àpenfer i moi , lorfque je n'étoîs rien ; 
je fuis créé pour l'amour , car la fin de 
votre loi c'eft la charité, & vous n'exi- 
gez rien de moi que pour me conduire à 
ïamour. Oh que mon fort eft glorieux f 
Dieu n a point d'autre occupation que' 
de s'aimer, & moi dans ics deflèins je 
n'en ai point d'autre que de Taimer, O 
que mon fort eft heureux ! je fuis à Dieu,, 
Dieu eft à moi , & un amour mutuel Sc\ 
éternel doit nous unir tous deux. 

Que me difent routes les créatures? 
Tout dans ce vafte univers me parle 
votreamour, tout m'invite à votre amoui 
les créatures mêmes infenfibles me char- 
gent de vous payer le tribut de Tamour 
qu'elles vous doivent , & dont elles tim 
peuvent s acquitter que par monnioyen. 
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Quoi / mon Dieu , de toutes parts votre 
amour m'environne , je jouis continuel-^ 
lement des largefles & des profufions de 
votre amour : vous même fans ceflè vous 
me fervez par les mains d'une infinité de 
créatures ; & je pourrois ne pas vous ai- 
mer ? Le Ciel & la terre ne s'éléverofent- 
ik pas contre moi ? Ne me reproche- 
loient-ilspasmon aveuglement, mon in- 
gratitude & mon invincible dureté ? Ce 
n'eft point précifément par la voix des 
créatures , que Dieu me demande mon 
cœur ; il fait entendre la fienne , il parle 
en maître , il commande ; mais quoi î 
Tambur qui lui eft dû. Il en fait le pre- 
mier & le plus grand précepte de fa loi. 
Il me menace de feux éternels , fi je ne 
Tatme pas ; & fi je l'aime ^ il fe promet 
lui-même pour ma récompenfe , dans les 
iiecles desfiecles. Ah, Seigneur! ce pré- 
cepte ! ces menaces , ces promefles me 
dévoilent votre cœur , & me montrent 
le defir immenfe que vous avez de mon 
amour. Si vous vouliez meffrayer, il 
falloir me défendre de vous aimer. La 
plus grande , la plus intolérable de tou- 
tes les miferes , efl celle de ne vous aî« 
mer pas. 

Mais que voîs-je ? mon Dieu defcend 
du féjour de fa gloire , dans le fein d'u- 
ne Vierge y il k fait chair , il naît dans 
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la pauvreté ; il eft baffoué, foufFletté, 
flagellé , couronné d'épines , arraché à 
une croix ; il meurt enfin de la mort la 
plus cruelle & la plus honteofe. Que 
prérend-il par ces myfteres fi étonnants 
&fi inconcevables? Manîfefter Texcès 
de Ton amour, & fe faire aimer. Ah , Je- 
fus ! qui ne vous aimeroir pas? anathéme 
h mon cœur, s il refufe de vous aimer. 
Il n'y a que le votre capable de ce pro- 
dige d'amour , il n*y a que calui d*un 
Démon capable de réfifter à tant d'a- 
mour, & cette infenfibilîté eft un pro- 
dige prefqueaufîi incompréhenfibleque 
celui de la mort d'un Dieu, 

Pour s'aflurer de plus en plus la pof- 
feilion de mon cœur , ce même Jefus , 
prefTé par fon amour , s' eft rendu , & de- 
meure depuis dix huit fiecles captif, fous 
les efpéces du pain Se du vin. Dans ce 
Sacrement, il vit parmi nous, il vît pour 
Dous, il s'incarne en quelque forte dans 
chacun de nous ; tout cela pour nous aC- 
furer du fecours de fes grâces, & de fa 
fpéciale proreflion; pour nous échauffer 
par fes ardeurs ; pour nous communi- 
quer tous fes trefors ; en un mot , pour 
nous transformer dans lui. Myftere ado- 
rable, qui renferme & qui furpafle tou- 
tes les merveilles de fon amour ! 

Tels font à peu près les motifs qui 
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doiv^ent nous engager à aimer Jefiis- 
Chrift. Quelle force dans chacun d'eux ! 
Quelle force dans leur totalûé réunie en- 
femble ! en vérité eft-ce la vie des Saints 
ou la notre , qui doit vous étonner ? qu'eft- 
ce qui doit nous paroitre incroyable ? 
eft-ce Tamour ardent de tant d'ames pour 
Jefus-Chrift ? n'eft-ce pas notre indiffé- 
rence pour lui ? peut-on la concevoir^ 
qu'en fuppofant , ou Infidélité dans Tef^ 
prit , ou endurciflèment dans le cœur ? 

IL POINT. 

Motifs d^ aimer uniquement Jefus- Chrifi. 

i^. Tandis que Dieu me conferve le 
temps, la lumière & fa grâce, je veuxfé- 
rieufement raifonner avec moi même , 
tout examiner , tout pefer , & me fixera 
un parti , pour ne m^en plus écarter. 

D'abord l'affaire dé mon falut fe pré- 
fente à mon efprit. Qu'en penferai-je? II 
s agit de choifir entre Dieu & la créatu- 
re , le temps ou l'éternité , le Paradis ou 
TEnfer, Tinnocerice ou le péché. Le 
choix n'anulle difficulté, & la difpropor- 
tion des objets eft fi évidente , qu'il n'y 
a qu'un fou , où qu'un athée , qui puifîe 
balancer un moment. Je ferai donc tout, 
je facrifierai tout pour mon fàlut. 

2^, Les maximes de Jefus-Chrift ou 

T4 



Z14 Œuvres ^^^^M 

celles du monde , régleront-elles It plan 
de ma conduite? Qu eft-ce que j'accufe- 
rai de folie , Jefus-Chrift ou le monde ? 
La queflion le réduit à me décider fur la 
Divinité de Jefus-Chrift. La corruption 
du cœur forme des impies , qui rerufent 
de la croire; mais il ne peut pas y avoir 
un homme adez infenfé pour douter^ fi 
les paroles forties de la bouche à*un 
Dieu , fon efprit , vie & vérité. O Jefus , 
vous êtes mon Seigneur & mon Dieu , 
je m'attache à vous , je renonce au mon- 
de, votre fagefle la convaincu de folie- 
D'aîlleurs fes maximes , qui toutes abou* 
tiflent à attacher mon cœur à ce monde 
périflable^ font contredites & démenties 
par ma raiibn : puifqu*elle m'apprend , 
que plus grand que ce monde , je ne fuis 
fait que pour Dieu. 

3°, Je renonce au monde , & je m'atta- 
che à Jefus- Chrift. Mais eft^ce pour le 
fuivre par-tout fans réferve, & pour fer- 
mer mon cœur h tout autre amour ? que 
le monde lui-même décide , qu'il règle 
la loi que je dois fuivre. Qu'exigent de 
moi les perfeflions de Jefus-Chrift , (on 
amour pour moi , fes foufFrances , fes 
bienfaits , fes récompenfes , & le defir 
qu il a de mon aqiour Que dois-je h ces 
motifs, dont chacun eft infini? le monde 
entier répondra , que je dois à Jefus- 
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Chrîft une reconnoiffànce , un amour , 
un dévouement infini. Ah! Seigneur, ne 
pouvant vous aimer autant que vous le 
méritez ; je veux vous aimer autant que 
îe puis , de tout mon efprit , de tout mon 
cœur & de toutes mes forces ; non , je 
n'aimerai plus rien hors de vous , que 
pour vous. Je fuis à vous fans partage, 
2>aignez recevoir le facrifice que je vous 
of&e , il eu infiniment au deflbus de ce 
que vous méritez. Mais que pouvez- vous 
demander à celui qui vous donne tout ? 
A®. Je ne fuis point à moi , je fuis à 
Jefus-Chrift. Pourquoi ? Parce qu^il m*ia 
acheté , je fuis fbn bien , fa poflèflîon Ôc 
fon acquêt. N'a-t-il acheté qu'une partie 
de moi-même ? Non. Il m'a acheté tout 
entier. Il a acheté mon efprit avec toutes 
fes penfées , mon cœur avec tous fès 
amours , mon ame avec toutes fes acui- 
tés , mon corps avec toutes les puiflàn- 
ces, ma vie avec tous fes infiants. A quel 
deflein m'a-t-il acheté ? Afin que je ne 
vive plus pour moi , mais uniquement 
pour lui ; il ne confènt à aucun partage , 
il veut pofïëder fèul ce que feul il a 
acheté. A quel prix enfin m'a-t-il acheté! 
efl-ce au poids de Tor & de Targent , 
aux dépens du monde entier ? Non non. 
Mais quand cela feroit , je ferois à Jefus- 
Chrift à titre de juftice , comme ua 
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champ , un fond , un efclave appartien- 
nent aux maîtres qui les ont achetés. 
Ah ^ c eft au prix de fon fang , de tout 
{on fâng qu il ma acheté ; hii-méme , & 
lui tout entier a été le prix qu il a dorme 
pour me pofTéder tout entier , dit S. Ber- 
nard, loto fi y tùtum me comparaviL Heu* 
reuxceluiquî comprend cette admirable, 
cette touchanteThéologie ! plus heureux 
celui qui la prend pour régie de fa con- 
duitc,& qui/oit qu il vive,foitqu ilnieu- 
re , cherche uniquement Jcfus-Chrift. 

Je nai donc qu'un Jefushaimen Que 
p.ir (^ miféricorde ma vie fur la terre , 
foit tout amour , rien qu amour pour lui 

I I I. POINT. 

Rijléxion fur les deux vérités précédtnUs^ 

Je devois aîmer Taimable Jefus , je ne 
devois rien aimer que lui , ou du moins 
rien que pour lui. J'étois inftruit des mo- 
tifs , des preflàns motifs qui doivent 
m'y déterminer. Je fa vois que mon bon- 
heur, dans le temps & dans rércrnicé^ 
dépendoit de mon amour pour Jefus. 

Cependant,rai-je aimé véritablement 
dans le paffé ? Quel indigne choix ai-je 
fait ) Quelle a été ma folie ? J'ai été un 
info'ent comre le plus refpedable & le 
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plus adorable de tous les Maîtres ; un 
perfide à Tégard du meilleur & du plus 
tendre des amis ; un ingrat , envefrs le 
plus magnifique bienfaiâ:eur,envers mon 
Créateur , mon Confervateur , mon Sau- 
veur , mon tout. Quoi ! j'ai pu vivre fans 
amour pour Jefus , ou avec un anfiour 
fbible & languiflant ! 

Oh ! Jefus , que ne m'avez-vous été la 
vie , avant que j'eufle perdu mon inno- 
cence ! Que me refte-t-il , qu^ij^ faire de 
mes larmes ma nourriture le jour & la 
nuit, qu*k implorer fans ce/îè votre mifé- 
rîcorde ? Il me femble que vous écoutez 
mes pleurs & mes gémiflements. Faites 
que mon amour & ma douleur , m'ob- 
tiennent la grâce d'entendre une voix 
fecrette qui me dife comme à Madelei- 
ne : on te pardonne beaucoup , parce que 
tu aimes beaucoup, ( Luc , 7. 

Si en punition de mes infidélités & de 
mes péchés, Jefus, ce Juge terrible, me 
défendoit de Taimer , s'il me refufbit fk 
grâce , je le mériterois afiurément. Ah , 
cette penfée m*a fait fi-émir. Quoi ! tout 
vivant je feroîs déjà en Enfer , & jM- 
prouveroîs la peine du dam ! Ah , cette 
peine me feroit plus intolérable que les . 
flammes éternelles ! 

Si adouciffanr la févérîté de fes juge- 
ments , Jefus ne me laiiToit efpérer fon 
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amour , qu à la fin de ma vie , & qu'à 
condition que dans le refle de mes an- 
nées ^' je parrageaiTe avec lui ïhs foufiran- 
ces , fa pauvreté , Ç^s opprobres , fa fla- 
gellation , fa couronne d'épines , fa mort 
fur une Croix , pourroîs-je me plaindre 
de cette féconde condition ? Il efl inno^ 
cent , & moi je fuis coupable j il eftof^ 
fenfé ^ & moi je fuis l'offenfeur. Je le^ 
accepte de tout mon cœur , ces peines ^ 
hâtez feulement le moment auquel j^ 
vous aimerai , & n aimerai que vous. 

Mais Jefus agît en père , en ami ten-^ 
dre & compati/îant , avec cet ingrat &: [ 
ce perfide* II confent h me rendre tout- 
à-l'heure fon amour. Tout-ce qu'il exige 
de moi ^ c^eft que je Faime , que je rem- 
plifle tous les devoirs de mon état & que 
je reçoive de la main, avec (bumifiion , 
les petites croix qu'il jugera à propos de 
ra'envoyer. A ce prix il me pardonne 
tous mes péchés , il me rend fon amitié , 
il efface l'arrêt de ma condamnation, & 
il m'ouvre le Ciel. O prodige inconce- 
vable de l'amour de Dieu pour moi ! 
force admirable de mon amour pour 
Dieu ! O Jefus ! voilh mon cœur , il eft à 
vous, plus qu'à moi ; allumez-y tout 
l'amour dont vous voulez que je vous 
aime. Ah ! que n'égale-t-il vos bontés 
& votre amour pour moi ? 
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Quand je jette les yeux fur un avenir 
éternel , quand en efprit je defcends dans 
le lieu de tourments , je conçois cîaire- 
ment que la folie du choix qu'ont fait les 
réprouvés , eft pour eux l'enfer de l'en- 
fer. Ah / fans ceffe ils fe difent à eux-mê- 
mes : Pour faire un choix digne de notre 
Religion & de notre raifon , la foi nous à 
prêté fes lumières ; la grâce nous a of- 
fert fa fore^é- ; Dieu nows a préparé les 
moyens '•^; les pcéjàâbns favorables ; 
nous avons pu lioûs/* attacher à Jefus , 
& nous ne l'avons pas voulu ; toujours 
nous l'avoni pu , & jamais nous ne l'a- 
vons voulu. De-là le défèfpoir & le 
grincement de dents , la fureur & la ra- 
ge contre eux-mêmes , font infiniment 
juftes, comme il eft infiniment malheu- 
reux. J'ai imité la folie de leur choix , 
& fi je n'éprouve pas adueilement leur 
fort , j'en luis redevable à la divine mi- 
féricorde. 

Prière a Jésus - Christ. 

Ceft pour la dernière fois que je m'a- 
dreflè à vous dans cette retraite. Que 
vos miféricordes vous remercient de 
toutes les lumières que vous m'avez 
communiquées , de tous les bons fent> 
ments que vous m'avez infpirés. Je fuis 
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prêt de ratifier & de fce lier de r 
la prome/Te tant de fois réitérée de 
aimer ; & de n'aimer que vous. I 
nez- moi la grâce de raccomplir 
routes les occalions. Sans ceflè je 
répéterai à moi-même : j'ai un B 
j^ai un JefuS'ChriJî à aimer , à aimer 
quemem ^ & à aimer fans mefure. V( 
6 mon Dieu , 6 mon Je fus , toute 
fcîence , toute ma fagefle , toute 
gloire, Ainfi fort-iL 



Fin de la Retraite* 
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RÉFLEXIONS. 

Sur P amour dt Dieu. 

ie pp(^^ E Soleil cft &it pour éclaî- 

1 L i rer , & notre cœur pour 

^g^^^ aimer. Eh 1 quel objet aufli 

aimable qu'un Dieu infiniment parfait î 

^u'ugj)ieu notre Créateur , notre Roi , 

?erc , notre ami , notre bienfàic* 
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letir , notre appui, notre refage , notrç 
confolation; notre efpérance , &c. Pour- 

iquoi donc Tamonr de Dieu eft-il fi rare? 
z^. N'eft'il pas jufte que le limon 
m founnis à la main du pottier, qui 
le pétrit & qui le façonne ; qu'une 

^créature obéifTe aux ordres de fon cr(?a- 
teur , fur-tout lorfqu'il lui déclare qu*i[ 
eft jaloux de fon amour & qu'il s'abaifie 
jufqu^à lui demander fon cœur ? Si un 
Roi de la terre avoît pour moi les mê- 
mes fentiments , quels feroient les 
miens pour lui ! 

3^. Vivre en Dieu , vivre de la vie de 

iDieUjdevenîrunmémeefprit avec Dieu, 
peut-on imaginer une gloire suffi fubli- 
me î Ceft à cette gloire que m'élève IV 
niour divin. Par les liens mutuels d'un 
amour réciproque , dit S. Jean. Dieu de- 

(meure en moi , & je demeure en lui, 
Je vis en lui , & il vit en moi. L*ambirîon 
de rhonime Jera-t-elle toujours auifi baf- 
fe que la boue dont il eft formé ? L'arae 

i vraiment grande, vraiment noble, eft 

Pcelle qui daignant à peine jerter un re- 
gard fur tout ce qui eft périftàble , ne 
roit que Dieu feul digne d'elle , qui par* 

^ià n'eft inférieure qu à Dieu. 

' 4**. Rien de fi avantageux que Tamotif 
divin. II annoblit tout ; il imprime U 
fceau , le carat^ére de Dieu lui-même, 

à 
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à toutes les penfées , à toutes les paroles , 
à toutes les adions les plus communes , 
il adoucit tout , il ôte aux épines leurs 
pointes , & change en plaifirs les fbuf^ 
frances m^es ; il eft le principe & la 
mefure de' éôttej>aix , que le monde ne 
peut donny5ri> de ces confolations vrai- 
ment céleftès qu^ont éprouvés , & qu'é- 
prouvent encore les véritables amateurs 
de Dieu. L'à'mour profane a-t-il de fem- 
blables avantages? Jufqu'à quand Thom"- 
me fera-t-il fon plus cruel ennemi ? 

5 °. O que Famour de Dieu eft un tré- 
Ibr précieux ! celui qui le poflède , a trou- 
vé Dieu lui-même , & dans la difette de 
tous les autres biens , il eft infiniment ri- 
che , que peut manquer à celui qui pof- 
fede le fouverain bien ? Celui qui ne 
ÎpoiTede pas le tréfor de la charité , eft 
Tefclave du Démon , & dans la poflèt 
fîon de tous les autres biens , il eft infi- 
niment pauvre. Quel échange pourroît 
dédommager Thomme de ce honteux 
& de ce cruel efclavage ? 

6^. Qui ne croit pas une éternité , eft 
un impie , un athée^ & il fe dégrade lui- 
même jufqu'à la vile condition des ani- 
maux. Celui qui croît une éternité , & 
n'aime pas Dieu , eft un fou &Uh in- 
fenfé. L'éternité heureufe & malheureu- 
fe > dépendent de l'amour qu'on a , ou 
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qu'on n*a pas pour Dieu. Le Paradis eftle^ 
Royaume de la charité , la charité feule 
peut rouvrir. L'ainathéme& le feu éter- 
nel , font le partage de ceux qui n'ai- 
ment pas DieiL Uamour divin & l'amour 
criminel , dit Saint Auguftin , forment 
dès-à-préfent , & formeront dans réreX'»^ 
nité , deux cités , celle de Dieu , celle 
du Démon, A laquelle appartenez- vous?' 
Votre cœur le décide > & vous connoî*J 
irez votre cœur par vos œuvres. 1 

7°. Que dlneftimables , quedepré-J] 
cicux tréfors dans le jour de l'éternité ,' 
pour une ame qui a vécu fur la terre dei 
la vie de Famour! chaque afle qu'elle a' 
produit dans le temps , fe reproduit dans 
chaque inftant de réternité, feconfé- 
quemment fe multiplie à Finfinî. Egale- 
ment renaît fans celle , & fe multiplie 
fans fin , le degré de gloire&de félicité^ 
qui efl attaché à toute adion méritoire, 
&divînifée par la grâce de Jefus-Chrift.^ 
Ou fi Ton connoi/lbit le don de Dieu ^[ 
quand il faudroit acheter ce degré de 
gloire » au prix des fouffrances de tous 
les Martyrs , au prix des flammes pafîà-; 
gères d un Enfer ^ ceferoit Tacheter pour 
rien ! Mais Dieu nous TofFreàbien meil- 
leur marché. Pour le donner , il ne de- 
mande de notre part , que notre amour. 
Ah ] fi les Rois diftribuoient avec la me- 
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me libéralité > les biens & les honneurs 
périflàbles ^ dont ils font les diipenfa- 
teurs , quelle foule de faméliques envi- 
ronneroit leur trône ! Votre peuple , ô 
mon Dieu , eft aflèz aveugle , pour' dé- 
daigner les couronnes incorruptibles que 
vous lui préfentez , & que vous avez in- 
tention de multiplier fur fa tête , à pro- 
portion de fes defirs ! Quis ccecus nifi 
fcrvus Domini ? ( Ifaïe 42. ) 

8^. Qui pourroit balancer, ou affoîblir 
la force de tant de motifs H convaincants 
pouf Tefprit , & fi touchants pour le 
cœur ? Je ne vois que la difficulté des fà- 
crifîces, qui difpofent le cœur à l'amour 
Divin , & qui en font les fruits précieux* 
5'agitil de délibérer, & de s'effrayer de 
la difficulté d'un parti , lorfqu'il eftabfb- 
Jument néceflàire de le fuivre ? Qu*y a-t-il 
de plus indifpenfable que l'obfèf vation 
du premier & du plus grand des précep- 
tes ? La charité répandue dans nos cœurs 
par le Saint-Efprit , eft la vie de l'ame ; 
& qui ne poflede pas ce précieux tré- 
for , efl en état de mort. En vérité , Dieu 
dans fbn Evangile exige-t-il de fes en- 
fants, des facrifices plus pénibles , que 
ceux que le monde & la pàifion exigent 
de leurs efclaves? Le monde nourrit ordi» 
naîrementfcspartifansdefiel& d'abfynr 
diei & au jugement de$Pavens même ^ 

V z 
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les paflîons de notre cœur , font nos plus' 
cruels tyrans , le Saint- Efp rit & les Pè- 
res ajoutent qu il en coûte plusà rhom- 
me pour fe perdre , que pour fe fau ver./.. 
L'^amour, mais fur-tout Tamour Divin, 
eft plus fort que la mort ; il allume des 
feux 11 vifi & fi ardents , que toute Teau 
des fleuves n'eft pas capable de lesétein- 
dre ; c*ell:-à-dire , que nulle difficulté 
n^arréce l'amour, Aufli J. C» nous invite - 
tous à nous aflurer par notre expérience 
que (on joug eft doux , & fon fardeau 
léger : quand il dilate le cœur par J'onc- 
tion de (a grâce , en ne marche pas , 
on court dans la voie étroite de fesCom- 
mandements; & la douceur des confbla- - 
tions quiremplillent Tame , produit cet- 
te furabondance de joie que goûtoitS. 
Paul , au milieu de fes tribulations. Cef- 
Ions donc de nous effrayer par des dif^ 
ficuftés plus apparentes que réelles. Li- 
vrons notre cœur à Pamour, & Jefus- 
Chrift fidèle h fa promefie ^ nous don- 
nera dès ce monde le centuple. 

Je rougis » ô mon Dieu , de ma lâche- 
té , & du peu d'amour que j'ai eu juf^ 
qu^ici pour vous ; efl-il poiTible quêtant 
de fois la difficulté du chemin, ait retar* 
dé mes pas, lorfque je vous fuivois ! Gen 
eft fait. Vous aimer , ô mon Dieu , fera 
dorénavant mon emploi , ma nourri- 
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ture & ma vie. Amour, amour , amour ; 
c'eft tout ce que Je defire. Amour fbuve- 
rain , amour pur , amour continuel & . 
jamais interrompu. Non - feulement je 
vous aimerai , ô mon Dieu , mais je 
n'omettrai rien pour vous faire aimer 
par les autres , & je ne ferai content que 
lorlque je verrai les flammes de votre 
amour , allumées dans tous les cœurs, 

PRATIQUE. 

Pour demander r Amour Divin. 

Elle confifte cette pratique , dans Tu- 
fage journalier des prières , dont fe fert 
rÊglife pour invoquer les Saints. Mais 
ceci mérite quelques réflexions. 



Dieu nous a créés principalement 
pour Taimer ; fbn amour eft le premier 
précepte qu'il nous impofe; il a un defir 
immenfe que nous raecomplifïîons. Nous 
ne pouvons donc demander rien qui lui: 
foitplus agréable , rien qu'il ait tant d'en- 
vie de nous accorder ; fi nous devons 
avoir une ferme confiance , dans cette 
coniblante promeflè de Jefus-Chrift, 
demandez , & vous recevrez , c'eft fur- 
tout lorfque notre prière a pour objet 
& pour but., Tamour de Dieu» 



asï 
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Cependant parce que notre o 
accufe par fes reproches , & qu^ 
accufant il pourroit diminuer nfl 
fiance , fortifions nos prières par 
ceffion des Saints ; ils aiment Di 
il nous aiment ; ils défirent qi 
bitaîmé , & qu'il le foit de 
Jefus-Chrift fe trouve au milieu d 
ou trois perfbnnes, aHemblées < 
nom, comment ne fe trouveroit-il 
milieu de lafleniblée de tous fes 
de tous fes favoris ? Comment 
réuni enfemble , priant Jefus-Ch: 
par Jefus-Chrift j ne nous ohciqtt< 
pas le Divin amour ? ~ 

I I r. 



4 



Pour avoir de plus en plu.t notr 
fiance dans l'interceflîon des Saint; 
fidérons que nous ne prions jan 
Saint qu'il ne nous écoufe, Jama 
ne lui parlons qu'il ne nous rép 
Tinftant même. Par exemple , toi 
fois que nous dilbns r Sainte Marie 
pour nous ^ Marie prie pour noi^ 
véritablement que nous la prioni 
prie de la manière qu'elle fait qb- 
prier ; & il faut dire la même cl 
autres Saints que nous invoquoi 



Spirituelles. 23? 
Figurez- vous donc une grande Ville > 
dont tous les habitants font fort riches , 
& fort charitables. Un pauvre entre dans 
cette Ville , à la première roaiibn il de- 
mande l'aumône j & on la lui donne 
' abondamment ; il continue à la deman- 
derde porte en porté, & à la recevoir : 
qu*arrivera-t-il? La charité de ces géné- 
reux citoyçns , aura bientôt enrichi ce 
pauvre. Cette grande Ville , c'eft le Ciel; 
ces hommes riches & charitables , font 
les Saints ; enfin nous fommes ce pau- 
vre. Comme lui , en peu de temps , nous 
nous trouverons bien riches y fi nous fa- 
vons intéreflTer les Saints pour nous ^ par 
la ferveur de notre prière» 

IV. 

Un regret amer de nos péchés que 
nous effacerons par un aftede contrition; 
une humble confufion de nous-mêmes , 
iin defir fincere d'obtenir Tamour de 
Dieu : une ferme confiance dans la puif- 
fante protedlion des Saints ; voilà des 
préparations excellentes & néceflaires , 
pour reciter utilement la prière dont je 
parle. 

Un pauvre, après avoir demandé Tau- 
mône, s'arrête quelque-temps avec humi- 
lité & avec confiance , auprès du riche 
auquel il s'eft adreffé j & ne voltige pas 
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avec précipitation d'une perfonne k trn^ 
autre. Hélas! fauroit-ii mieux deman- 
der un morceau de pain , que nous le 
tréfor ineftimable de l'amourDivîn? Ne 
recitons pas à la hâte , & avec précipi- 
ration les noms des Saints , mais pro- 
nonçons-les avec refpefl: , avec attea- 
don & avec affedion. 

Parce que la fin de ces Litanies , eft 
d'obtenir Tamour de Dieu , fî nous fom- 
mes touchés de quelque mouvement fu- 
bit d* amour , arrêrons-nous , & nourrif- 
fons dans notre cœur le germe précieux 
que le Ciel vient dy jetter. 



( 




On peut donner différentes formes à 
!a prière dont nous parlons : cette va- 
riété ôtera une ennuyeufe monotonie^ à 
un exercice qui doit être fréquent , & de 
tous les jours. 

Outre la manière ordinaire & connue 
de tout le monde , de reciter les Lita- 
nies , on peut fe contenter de dire par 
exemple : Père Eternel , voire faint 
amour ; Sainte Marie , le faint amour 
de Dieu , Êv. ou bien , votre Jaint amour ^ 
JP ère Eternel; le faint amour de Dieu^ 
Sainte Marie , £«*:. On peut dire en inter* 
logeant , qui me donnera le faint amour^ 
de Dieu } refera vous. Père Eternel Qui 

m*^htk(Tdr4, 
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ni obtiendra hfaintamouf} Ce fera vous , 
Mainte Marie , &c. On peut encore , & 
rette manière ^ft plus fpirituelle, ajouter 
à chaque invocation , quelcfue motif 
pour obtenir Pamour divin. Invoquons- 
nous les Apôtres? ils ont brûlé des flam- 
mes du faînt amour, les Martyrs ont 
-perdu Ja vie , pour le conferver , pour 
l^augmenter ; les Confèîfleurs ont tout 
-fait & tout facrifîé ; les Vierges^n't^nt pas 
vpulu partager leur 'cceur , &: Fontréfer-» 
Té tout entier au ifaint amour ^ &c. Le 
-prix , l'importance , la néceffité de cet 
ineilimdblé tréfor , la multiplicité de nos 
befoirts , l'étendue deiîotréindigence& 
de notre mifere fpirituelle , fburnifljbnt 
encore autant de motifs , que nous pou- 
-ToniB f ep^éfentér aux Saints , ^afîn de lé$ 
engager à prier pfbur nous , & à r^9f 
iàbtemr le don de 1^ fainte diledion« 

y L 

Cette manière de prier les Saints ^ 
^1^ aux fentiments intérieurs dliuml- 
iiieé/iàë confiance & de deJSr , 0e«t utîler 
ffJMtltremplirletempsdeftinél l'oraifbm 
X!#f tvis tp^^ràt tant de çeribun^ \ qui 
fi)bf bbligées par Ibur état à ^'entretenir 
«térieurement avec Dieu ^ & qui cepen* 
4atît n'ont pas une^rand^ facilité ^ qui 
Ceaibkntniéûie^vcar dans^la vivacité de 

X 
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leur imagination, uneindifpofirîon poii^ 
tîve , h ce laint entretien. Il ne feroit 
pas juiîe d'objefler ici j que nous préten- 
dons fubftîtuer la prière vocale à la 
nientale^ car celle que nous venons d'ex- 
pliquer j les réunit toutes deux ; elle eft 
vocale , parce qu'on récite les noms des 
Saints ; elleeft mentale , & par les di- 
vers motiis que le cœur fuggere , & 
par les fentiments intérieurs qu'ail for- 
me ; fentiments qui font Famé & la par* 
tieellentielle de la prière, telle quenoiis 
la confeillons. Au refte ^ cet exercice eft 
d'une utilité d'autant plus générale , 
qu'on peut l'employer pourobtenir non* 
ieulement TamourdeDieu , maïs la cha- 
rité pour le prochain , rhumilité , la 
patience , & toutes les autres vertus p 
dont chacun a befoin. 

V I I. 

Enfin , parce que cet exercice de piété 
fe pratique en fecret» chacun peut lui 
donner une forme différente, félon fon 
goût ; il peut invoquer parmi les Saints^ 
ou ceux pour lefquels il a une dévotion 
particulière , ou ceux qui ont excellé 
dans la vertu , qu'il veut obtenir pat 
leur întercefTion, Mais ce choix & cette 
fubflitution fuppofent une connoifïancer 
^alTez étendue de la vie des Sàims , & 
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peu de perfonnnes Vont en effet; ain- 
i iK>us nous attacherons à Tuftge ordi- 
laîre. 

'!••'■% T T f ' ■ •' VT ™ 'C I" Tf'* nu"" T^VT''lV'»T''»*1r. 

XITANIES DES SAINTS- 

^ Eigneur , ayez pitié de nous. 
JChrift, ayez pitié de nous. 
feigneuT , ayez pitié de nous, 
îhrift , écoutez-nous* 
ihrift , exaucez-nous, 
iieuIePere^aflis au plus haut des CîeuY, 

don nez- moi votre faint amoun 
>ieu le fils , rédempteur du genre- h u- 
; main , donnei-moi votre faint amour. 
)ieu le Saint-Efprit, donnez-moi votre 

ftint amour. 
!*rjnité Sainte , qui êtes un feul DieU| 

donnez-moi votre faint amour, 
îainte Marie , demandez pour moi le 
, faint amour de Dieu, 
aînte Mère de Dieu , demandez pour 

moi le faint amour de Dieu, 
aînte Vierge des Vierges , demandez, 
aint Michel , demandez pour moi, Sec, 
ïaint 6abriel , demandez pour moi. 
Saint Raphaël , demandez pour moi. 
Tous les SS, Atîges & Archanges, 
fous les SS. Ordres des Efprits bienr 

heureux. 

Xi 
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l5aint 

Saint 

' Tous 

Saint 

Saint 

(Saint 

ïaint 

pSnint 

[.Saint 

[Saint 

[Saint 

Saint 

Saint 

Saint 

Saint 

^Saînt 

Saint 

Saint 

Saint 

^Totls 

'Tous 
Tous 

Saint 

tSaint 

TOaint 

• Saint 

• Saint 
Saint 
Saint 

^Tous 
'Saint 
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Jean-Baptifte , demandez. 

Jofeph , demandez, 

les SS. Patriarches & Prophètes, 
Pierre , 
Paul , 
André, 
Jacques , 
Jean , 
Thomas , 
Jacques , 
Philippe , 
Barthélémy, 
Matthieu , 
Simon , 
Thadée, 
Matthias , ff 

Barnabe, gi 

Luc, a' 

Marc, 2 

lesSS, Apôtres, &Evangéliftes, 3 
les SS, Difciples du Seigneur , g 



( 



les SS. Innocents , 
Etienne , 
Laurent , 

Vincent , i 

Fabien & Saint Sébaftien > 
Jean & Saint Paul , 
Côme & Saint Damîen , 
Gervais & Saint; Protais , 
les SSi Martyrs*^ 
Sylveftre , 
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Sàînt Grégoire , 
5aint Ambroife ^ 

Saint Auguftin , - O 

Saint Jérôme, S 

SaintManin, B 

Saint Nicolas y S^ 

Tous les SS. Evëques &Confeirenfs,^ 
Tous les Saints Doâéurs , g 

Saint Antoine, ^^ 

Saint Benoift , B 

Saint Bernard , S» 

Saint Dominique , ST 

Saint François , S* 

Tous les Saints Prêtres & Lévites , o 
Tous les Saints Moines & Hermites , ^ 

Sainte Marie - Madeleine ^ g 

Sainte Agathe , .S 

Sainte Lucç , . ' p^ 

Sainte Agnès, . ^ 

Sainte Cécile , 9 

Sainte Catherine , g; 

Sainte Anaftafie , 

Toutes les Saintes Vîerges& Veuves, 

Tous lès Saints & Saintes de Dieu. 

Oraison. 

ODieu infinimefit aimable & infini- 
ment aimant^ vousqui me menacez 
des châtiments les^ plus terribles, & ce- 
pendant infiniment jufles , fi je vous re« 
fuie mon cœur , je vous demande ce que 

X 3 
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VOUS defirez avec une ardeur infinie de 

în^âccorder , je veux dire , votre faim 

amour. 

Humilié à la vue de mes péchés in- 
îiombrables , confus de mes infidélités, 
ce que je n'oferois efpérer par moi-mê- 
me , je vous le demande par les motifs 
les plus capables de toucher^ &d'inté- 
refler en ma faveur votre miférî corde. 

Je vous le demande par Famour qu*ont 
pour vous les Anges , & tous les Saints 
du Ciel , parTamourque vous avez pour 
eux : vous les avez établis mes média- 
teurs & mes întercefïeurs auprès de vous, 
je les prie , ils prient pour moi , les re- 
fu ferez- vous ? 

Je vous le demande par la puiflànte 
médiation de Marie. Elle eft ma tendre 
& charitable mère ^ je fuis le fils de fa 
douleur. Elle vous aime elle feule , plus 
que tout le Ciel enfemble, vous l'aimez 
de même. Elle m'écoute avec bonté, 
vous récoutez avec une efpece de ref- 
pefl:. Quel fujet pour moi de confiance! 
Je vous le demande par Jefus-Chrift 
votre Fils unique; c'efl lui qui vous prie 
pour moi, qui pour moi vous demande 
votre faint amour , il vous le demande, 
par Tamour qu'il a pour vous , & que 
vous avez pour lui , par robéifTance in- 
finie qu'il vous a rendue, par les méri- 
tes de fa pafFion & de fa mort. 



^1 
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Une grâce demandée & foUicitée par 
tant de puiflànts interceflèurs réunis en- 
femble , me fera accordée , ma confian- 
ce ne fera point confondue; & j'obtien- 
drai de votre bonté, ô mon Dieu , votre 
fàint amour. Tous les jours invoquàiit mes 
protedeurs , je recevrai tous les jours un 
nouveau degré d'amour , & après vous 
avoir aimé pendant ma vie fur la terre , 
j'irai , après ma mort vous aimer éter- 
nellement dans le Ciel. Ainfi feit-il. 

EXERCICE DE PIÉTÉ. 
Sur le Crucifix. 
l. 

UN Crucifix , eft pour l'ame chré^ 
tienne , qui les confiderè avec les 
yeux d'une foi vive , le plus grand , le 
plusraviflant , le plus inftruâif de tous 
les fpeâacles. Grande Jhecfaculum , fi 
fpeciet pietas,(^8, Auguitin.) Ceft-là 
uniquement qu'elle apprend à bien con- 
noître Dieu , fà grandeur , fa tniféri- 
corde , fa juftice infinie. Ceft-là qu'elle 
apprend à fe bien connoître , &àcon- 
noitre le péché. Qui a bien étudié fon 
Crucifix , fait tout. Non judicavî aliquid 
me Jbire nifi Jefiim - Chrifium , & hune 
êrucifixum. ( 1. ad Cor. 2.) Une éter- 

X 4 
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nité y félon l'ej^preffion de Saint Fran- 
çois d'Affife » ne futîiroit ni à refprit, 
îii au cœur de l homme ^ pour tirer du 
Crucifix toutes les connoifTances ^ k 
tous les fentimeots qui y font , pour ainfî 
dire , renfermés ; & fi Ton veut parve* 
nir à la véritable fageiTe , le Crucifix eft 
le livre qu*il faut lire le jour Ôc h nuit , 
& étudier fans ceffe* 

I I. 

Voulez- vous connoître la grandenr 
& la majefté infinie de Dieu ? Etudiez 
votre Crucifix, L'Homme - Dieu , que 
vous voyez attaché h la Croix ^ eft !e 
feul véritable adorateur de Dieu. Solus 
yerus Dei adorator. Les Anges, les Do- 
minations ; les PuifTances , confus de 
la dîfproportiori infinie entre ce que 
Dieu mérite , & ce qu'ils peuvent lui 
offrir, onifTènt leurs louanges , leurs ado- 
rations, leurs refpecls & leurs tremble- 
ments , à l'hominageque le Verbe incar- 
né & expirant fur une Croix , rend ï 
Dieu, La feule viflime dif^nc de la gran- 
deur de Dieu , c'eft un Homme-Dieu ; 
le feul culte qui réponde à la Majefté de 
Dieu , eu le culte vraiment infini , que 
lui rend un Dieu-Homme ; & ce ne peut 
être que par fon amour , & par fon cceyr 
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adorable , que la bonté & la beauté iim- 
nie déDieu,peut-étre dignement aimée» 
En un mot , Dieu en fe connotflànt , Oc 
en s'aimant , fe procurera lui-même une 
gloire intrinféque vraiment infinie , & 
en Jefus-Chrift & par Jefus-Chrift , il 
reçoit une gloire extrinfèque, également 
intînie. Pour perpétuer fur la terre Iç 
culte y Thommage , l'honneur , &ul digne 
de Dieu , Jefus-Chrift a voulu perpétuer 
fur l'autel le facrifice de fa Croix y & 
parce que Jefus- Chrift fubfiftera éternel- 
lement^Dieu fera éternellement honoré 
& aimé en Dieu.' Nçus autres chétives 
créatures^ quand nous aurons tout fait 
& tout foufi^rt pour Dieu , nous devons 
nous confondre , nous humilier , nous 
regarder comme des ferviteurs inutiles, 
(& nous étonner que Dieu daigne jetter 
les yeux fur la bafleflè de nos fervices , & 
de nos facrifices. Cùm omniafeccritis , dt^ 
cite , Jcni inutiles fumus. (Luc. 17. ) 

III. ■ 

Avant de détourner vosyeux de deflîis 
le Crucifix , confidérez attentivement 
& en détail , l'homme de douleur ; cette 
tète couronnée d'épines; ce vifage meur- 
tri de coups y cette bouche abreuvée do 
fîel & de vinaigre ; ces oreilles frappées 
par tant de cris homicides j ces yeux 
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fpeélateurs de la fureur & de la rage de 
{es ennemis ; ce corps qui n eft qu une 
plaie univerfelle ^ ces pieds ; ces mains 
percées de clous. Entrez dans fon inté- 
rieur, & mefurez , fî vous pouvez , cette 
mer de douleur qui remplit fon cœur, 
& qui înnonde fon ame. Fut-il jamais un 
holocaufte plus univerfel , plus entier & 
plus parfait ? Par cet exemple THomme- 
Dieu nous apprend , comment un Dieu 
doit être fervi , Se nous enfeigne à pren- 
dre pour devife; jamais afTez pour Dieu ^ 
jamais aiïèz de refpeft pour un Dieu 
d*une ma|efté infinie ; jamais allez de fi- 
délité & de fourni (Tion aux volontés d'un 
Dieu , qui a fur nous un domaine infini ; 
jamais aiïez de reconnoî fiance pour un 
Dieu , dïine libéralité infinie ; jamais 
afTez d'amour pour un Dieu infiniment 
aimant , & infiniment aimable. Nos ref- 
pefls , nos fervices , nos facrifices , font 
déjà infiniment bornés par le néant de 
notre être , voudrions- nous les borner 
par notre lâcheté ? Dieu nous en préfer- 
ve par la grâce. 

I V. 

La terre eft à la vérité remplie des 
effets, & des preuves de la miféricorde 
de Dieu , dît le Pialmifle ; cependant on 
ne peut la bien connojtre , qu'à Vécoh 
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du Crucifix. L'ange pèche , & T An- 
ge périt éternellement, Lliomme pè- 
che , & il eft racheté , fauve , anobli 
& deïfié. Dieu eft outragé par un 
ver de terre , & Dieu s^abaiflè juf- 
quà demander à ce ver de terre (on 
amitié ; & pour Tob tenir , il defcend du 
trône de fa gloire , dans une crèche , & 
d'une crèche il monte fur le bois infâ- 
me de la Croix. Là ^ félon S, Paul , fe faî- 
fant malédiflion,il efface de fonfang Tar- 
rétde mort prononcé contre le coupable. 
Quel prodige demifëricorde ! quel fujet 
d'étoonement j de confiance » de recon- 
noifîance & d'amour I D'étonnement , 
îih ! qui eft capable d'admirer autre cho- 
fe fur la terre que ce myftere de miféri- 
corde &: damour , il n'y a jamais fait 
d'attention fèrieufe. De confiance , & 
quoi ! un Dieu en fe livrant k la mort 
pour moi pécheur , ne m'a*t-il pas déjà 
& par avance tout donné dans la prépa- 
ration de fon cœur ? De reconnoiflance 
& d amour ! ce n'eft plus un Dieu qui du 
milieu des éclairs & de tonnerres , par- 
le en Maître j & m ordonne de Paimer ; 
c*eft un Dieu , qui par un excès d'amour^ 
devenu mon fi*ere , me demande mon 
larmes 



cœur 



par 



par 



par 



fes plaies, par chaque goutte de fon fang, 
>ar fa mort ? ah ! difoic S, Bonaventure 
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je fens que mon cœur nV abandonne ; ' 
quSl va s'unir & fe coller à Jefus-Chrift; 
poux ne s'en ieparer jamais. 

Voulez-voiis connoître la Juftice ter- 
rible de Dieu ? N'allez point fur les bordî 
d'un Enfer , demeurez au pied de votre 
Crucifix. Qui font ceux qui (aufFrent 
dans le lieu des tourments? Ce font des 
efclaves , des pécheurs , des ingrats , qui 
ont mille & mille fois réûllé aux tendres 
recherches de leur Dieu , des rebelles 
qui fe font opiniâtres dans leur révolte , 
jufqu^à la mort Dès-lors la Juftice de 
Dieu n'a plus rien qui m'étonne ; mais 
celui qui IbufFre fur la Croix , c^eft le 
jufte , c eft le Saint par excellence , c'eft 
le Fils unique de Dieu le Père , Tobjet 
nécelTaire de fes complaifances , & de 
ion amour. Cependant , parce qu il a 
Tapparence du péché , parce qu*il s'eft 
chargé de nos iniquités, fon Père eft 
changé pour lui dans un Juge impitoya- 
ble & cruel , fe!on rexprelTion du Pro- 
phète; il le frappe fans piué & fans com* 
paflion ; dans les confeils de fa juftice , 
il arrére toutes les circonftances de fon 
ignominieufe palfion ; en un mot, il le 
traite comme le péché méme,comme le 
péché fubiîftant- O Sainteté terrible d'un 
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5îeu ! O prodige inconcevable de la plus 
brmidable juftice ! Si le bois verd eft 
raité avec tant de rigueur , le bois fec 
era t'il épargné? Si rinnocent,fi Tlioni- 
jne-Dieu ne trouve aucune indulgence 
^ ns un Père qui Taime d'un amour 
ïifini , quel fujet de trembler pour VeC- 
lavage qui eft criminel ! On ofe enco- 
outrager cette redoutable Majefté? 
uel aveuglement ! Quelle fureur I 

V I. 

Peut-être ne pouviez - vous compren- 
re avec quelle juffice Dieu attache un 
Enfer éternel j à un péché d'un moment ? 
Croyez fermement , que celui que vous 
voyez attaché à la Croix , eft vraiment 
(Dieu , & méditez enfuite ces trois véri- 
tés. Le péché d'un moment , eft Tunique 
caufe de la Palïïon &c de la mort d'un 
PDieu; ce péché renouvelle les opprobres 
^& la mort d'un Dieu , ce péché anéantît 
la croix Se la mort à\\n Dieu. Alors vous 
concevrez qu*il y a un rapport de pro- 
■ portion entre le péché , la paiïion d'un 
Dieu & l Enfer. La paflfîon éft la répara- 
. tion du péché, l'Enfer en eft la punition. 
Alors vous concevrez que ces trois ob** 
jets , chacun dans fon efpece , font aufïî 
inconcevables & incompréhenfibl« F un 
-que l'autre^ & qu'un péché qui rfa pu 
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erre dignement réparé , que par les fouF- 
frances d'un Dieu , c e/l à-dire , par lo- 
blation d'un prix infini , ne peut-être di- 
gnement châEié& puni,que par une peine 
infini en fa durée > ou éternelle. Enfin , 
vous concevrez la malice trop peu con- 
nue du péché véniel. Car fi pour appai- 
fer la Juftice Divine , & réparer Tinjure 
faite à Dieu par le péché mortel , il a fal- 
lu que le Chrift foufTrit, & verfat fon 
fang fur la Croix , il a fallu dans le méiiie 
fens qu il fijt humilié & bafFoué^pouret 
facer dignement , & par une fatisfàflion 
proportionnée , le péché vénieL Heu- 
reux j qui conçoit ces vérité , qui craint 
ce qu'il doit craindre uniquement , & 
qui préfère la mort au moindre péché 
commis contre le cri de la confcience. 

VIL 

LesPhilofophesont rravaillé à donner 
à 1" homme laconnoilîance de lui-même. 
Les uns uniquement frappés des traits de 
noblefTe , qu'il conferve jufques dans û 
dégradation , en ont fait le portrait le 
plus beau , le plus magnifique , & lui om 
donné le plus brillant coloris. Les autres, 
au contraire , ont fait de 1 homme une 
peinture hîdcufe, &: peut-être par-Ii. 
plus reflemblante , & on peint les mî- 
féres avec les couleurs les plus uifles & 
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les plu5 fombres. Mais les 
autres n ont véritablement connu , ni 
la noblefle , ni la mifére de rhoninie. 
Cette connoifTance s'apprend k l'école 
de la Croix. Là onapprendque l'homme 
a été conçu fur le Calvaire ,&: en gendre 
4ans le fang de Jefus-Chrift ; qu'en con- 
féquence de cette heureufe & glorieufe 
jrégénération , il a été , pour ainli dire , 
adopté dans la famille de la Très- Sainte 
Trinité ; qu il eft devenu le fils de Dieu 
le Père , le frère de Dieu le Fils , le tem- 
ple vivant & animé de Dieu le Saint- 
Elprit i qu il eft de la race de Dieu , & 
participe à fa nature. Il n'y a eu , dit S. 
Pierre , que la puiflance & la miféricor- 
de infinie de Dieu , qui aient pu élever 
tnps cendres & notre limon ïi une gloire 
I aufll folide qu'elle eft fublime. 
■ A cette même école de la Croix , on 
lapprend que Thomme précipité par le 
w péché du faîte de fon élévation , exilé du 
Ciel fa véritable patrie , féparé de Dieu 
fa félicité néceffâire , ne trouvoit de ref- 
fburce ni dans lui-même, ni dans les An- 
ges , ni dans aucune autre purecréature ; 
»;que la main ieule de Dieu pouvoir gué- 
:rir les plaies profondes , que fà chute 
lai avoit caulé ; qu'enfin dans les dé- 
crets de la fagefTe éternelle, il ne reftoît 
d^autre remède aux maux de cet infortu- 
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é , que le fang d'un homme - Dieu. 
^^^ine effiifionejanguinis , non fit rcmijjio : 
( Ad Heb. ) Quelle étendue , quelk pro* 
fondeur de miJ'éres ! 

La piété chrétienne confifte, en gran- 
de partie , kbien connoître lamifere & 
la grandeur de l'homme , fà mifere pour 
fc méprifer,& vivre dans les lentiments 
<i'une fincere & continuelle humilité ; fa 
grandeur & fa noblefle , pour ne pas fe 
dégrader , & s^avilir par labafTefTe de fes 
penfées , de fes defirs & de fa conduite. 

V I I L 

^ Enfermé dans un defert , je ne regret- 
terai point la voix des plus habiles & 
des plus éloquents Prédicateurs ^ fi je 
fais écouter celle de mon Crucifix. Quel 
eft le prédicateur qui fàfle couler fi in- 
timement dans lame , qui perfuade' 
avec tant d'efficacité , qui fa/îe goûte^ 
îivec tant de délices , ces béatitudes de 
TEvangile ? Heureux les pauvres d'efpritg 
heureux ceux qui n ont point leur confola-^ 
lion fur la terre ; heureux ceux qui fhuf^ 
frent^ fi'c. ( Math j. ) Quel eft le Prédi- 
cateur , qui lance d'une manière aufH 
foudroyante , ces terribles anathémes ? 
Mtilheur à vout , riches ; mû/heur à vous 
^ui êtes eftimés & refpe3és ; malheur à 
vous qui goûte[ les plaifirs de ce monde 

& 
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^ au gré de/quels tout femble réufftr. Le 
filence de Jefus-Chrift pauvre , humilié 
& fbufFrant fur la Croix , eft plus élo- 
quent, pour perfuader ces grandes maxi- 
mes , que tout Tàrt des plus fameux 
Orateurs: de plus, Jefus-Chrift donne 
une lumière célefte , pour comprendre 
ces vérités fi cachées , & la grâce pour 
les mettre en pratique. Que tous les Doc« 
teurs fe taifetttv que toutes les créatures 
gardent le filence ; que Jefus-Chrift feul 
parle à mon efprit & à mon cœur. ( Imit* 
deJ.C) 

IX, 

Si je cherche un maître qui me forme 
\ toutes les vertus , & aux vertus le&plus 
fublimes , je le trouve dans le Crucifix. 
La Croix , dit S. Auguftin , eft la chaire 
d*oii Jefus enfeigne le monde: il ne par- 
le > il n inftruit^ il ne donne des leçons de 
la plus fublime vertu , que par le langa^ 
gc de ks aflions , langage plus perfuafify 
& plus touchant que cehii des paroles» 
Doclrinam fuam patibulp- roborabit. ( S^ 
Jérôme. ) Pour confondre l'orgueil du 
monde , pour lui perfuader Phumilité 
d^efprk & de cœur , le Dieu de Majefté 
fe préfente à fes y eux , couvert d'opprô- . 
bres & d'ignominiéVpour lui perluader 
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robéîflance » de dé tr y ire toute propre 
volonté , celui qui n'a point ^ & qui ne 
peut avoir de maître , fe prefente fournis 
& obéifîànt. Mais à qui ? à lès bourreaux. 
Mais jufquoù ? JLifquà la mort, & à la 
'tnort de la Croix. Pour lui perfuader la 
mortification des fens , le Dieu impalTi- 
ble devenu Ihomme de douleur j pre- 
fente fon corps déchiré de coups, & af- 
fligé depuis les pieds jufqu à la tête , Sec. 
Afïiirément fi le monde connoiflbit le 
Seigneur de gloire, fi avec une foi viveil 
l'adoroic fous le voile de notre chair, le 
monde éclairé (fedéfabufëcondamneroic 
feserreursjil renonceroit à fes maximes; 
il changeroi:: fa conduite ; touché & at- 
tendri dans le fond du cœur j il nauroit 
plus d'autre ambition , que celle d^étre 
traité comme Jefus-Chrift, & diroitavec 
l'Apotre : je mets ma gloire ^ mafëlicité 
& mon tréfor , à partager avec Jefus- 
Chrift fes humiliations , fes foufFrances 
& fa pauvreté. 

Pourquoi , hélas ! la terre eft-elle cou- 
rerte d'un déluge de maux ? C'eft quand 
nous ne méditons point, nous n'étudions 
point férîeufement Jefus-Chrift , ou nous 
n'y penfbns qti^arec une foi languiflànte, , 
& prefque morte. Omnia foffîbilia funt i 
cndmtis ^ ( Marc , 7. ) 
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X. 

Si je cherche un Dîreâeur qui me 
lonne des avis convenables à la dîlpofi- 
rîon intérieure de mori ame , je le trouve 
iâns mon Crucifix ; Jefus-Chrift eft une 
tiianne, à lavérité, cachée & inconnueà 
bien des perfonnes, mais qui prend toute 
forte de goûts dans la bouche d'un hom- 
me Ipirituel , c*eft un nouveau propitia- 
toire , qui donne toujours des réponlès 
conformes aux befbins de ceux qui l^in- 
terrogent. 

Le fouvenîr de mes péchés m'accable- 
t-îl d'un effroi immodéré ? Une voix fe- 
çretté me dit au fond du cœlir ; raffure^ 
toi , jeite dans mon fan g tes iniquités^ &jc 
les effacerai. Suis- je, au contraire^infenfî- 
blè à la vue de mes fautes ? I^entends 
dans mon intérieur ce reproche , qui 
m'humilie & me touche, te^ crimes m'ont 
coûte tout mon fang y &ilsn€fontpasehcQ* 
Te coûté une larme\ monjhn^abriféleèpàt' 
tes de renfir, & // ïi^àpu endore brijer la 
dureté de ton cœur. Dans le temps de la ten- 
tation moh Crucifix mecriê: par la playe 
ai mon côté y entre & cache-toi dans mon 
cœur y tu y feras enJurefé.Ji2Lt^i\t tenips 
des pcrféclitiônà mbiî çoeàr chàncejlle ; 
mais cette courte parole dé Jefus-ChrifÉ 
le ranime & le fondent : 'regarde comme 
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j^ ai été traité^ h difcipk ejhilau-dejfas du 
Maître ? Dans les répugnances , & les 
révoltes que la chair fufcite contre Tef- 
pric, la feule vue du Crucifix rappelle à 
ma mémoire la manière dont Jeius- 
Chrift à combattu contre lui-même; elle 
lîV anime à réflfter quand il devroit m'en 
coûter du fang^à: à dire généreufement : 
après tout j que votre volonté foit faite , â 
Dieu^Ù non pas la mienne. Dans les défo- 
lations & les délaiffements intérieurs ^ 
lorfque mon ame fans goût & fans dévo- 
tion , fe demande à elle-même ou effort 
Dieu, JefuS'Chrîft abandonné de Jbn Père 
fur la Croix , fe prefente à moL La con- 
formité que j'ai avec ce chef des pré- 
deftinés , me foutient , m'anime à porter 
Fépreuve que Dieu m'envoye; & je mets 
ma confolation à n'en avoir aucune fur 
la terre. Quels avantages pour une ame 
Chrétienne ^ qui en toute occafion lait 
recourir à ion Crucifix , écouter & goû- 
ter fes leçons ! 



Si je clierche un Cafuîfîe , qui ter- 
mine les perplexités de ma confcience , 
je le trouve dans mon Crucifix. On fait 
bien que fa morale eft févére & Ces dé- 
çifions auftéres ; & voilà pourquoi on 
aime mieux prendre pour Cafuiile fb^i 
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amour-propre , & fa cupidité. Que les 
perlbnnes Religieufes , confultent de 
bonne foi leur Crucifix , fur la pauvreté, 
fur Tobéi/Iance , fur Fobfervation des ré- 
gies ; que les Eccléfiaftiques le conful- 
tent avec la même difpoiition y fur l'e- 
xemple qu'ils doivent aux fimples fidè- 
les , fur le zèle pour la gloire de Dieu ^ 
& la fanâification des âmes : quelle ré- 
forme , quelle fainteté dans ces états i 
Quoiqu'i^l en foit , le Crucifix le décide 
ouvertement Se publiquement , que toM 
-ce qui n'eff point Dieu , n'eft qu'un 
néant » & doit être méprifé , comme un 
néant; qu'un cœur partagé ne peut lui 
plaire , & qu'il veut pofleder feul notre 
cœur qui eft tout à lui ; que l'arbre fté- 
rile eft arraché , & le fêrviteur inutile 
jetié dans les ténèbres extérieures; qu'il 
eft honteux au membre d'un chef cou- 
ronné d'épines , d'être délicat , & de 
chercher les aifes & fes commodités ; 
qu'on ne recevra le centuple fur la terre, 
& qu'on ne goûtera les confolatîons célef^ 
tes , qu'à proportion qu'on fe privera 
des confolarions terreftres ; qu'on ne 
peut pofleder tout , qu'e^i perdant tout ; 
& que dans la milice de JelusChrift , on 
ne parvient à la paix que par la guerre , 
à la félicité que par la foufFrance , & à 
la vie que par la mort -, qu'enfin il çft 
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lui feol la vérité qu il faut écouter, fe 

chemin par lequel il faut marcher j & 
la vie dont il taut vivre , &c. 

XIL 

Que nous ferviroit-il de trouver tout 
dans Jefus-Chrift crucifié, fi ce grand, 
cet inftruclif fpeftacle étoit fans vie& 
fans aftîon fur nos efprits & fur nos 
cœurs? Mais ceft le perfuafif &le plus 
touchant de tous les fpeftacles. Il eft cer- 
tain , & S. Paul nous l'afTure , que pour 
tous ceux qui ont vraiment de la foi, 
Jefus crucifié eft la (hgeffe & la fora 
de DieiL Comme firg^Z/i de Dieu , il 
détrompe & difabufe notre efprit de 
fes préjugée , & de toutes fes erreurs; 
comme force de Dieu , il arrache du 
cœur les mauvaifes herbes de toutes les 
pa/Tîons , il y feme & y fait éclore les 
fleurs de routes les vertus. 

Oui , Jefus-Chrift crucifié , eft pouf 
îefprit humain , la foîurion de toutes la 
difficultés qu'il peut former. Car enfin, 
dit S* Bernard, ou Jefus fe trompe, ou 
le monde eft dans Terreur; puifque l'un 
& l'autre prononcent des jugementscon- 
tradidoires , fur les mêmes objets , fur 
la pauvreté , fur rhumiliarîon , fur les 
fouffrances , &c. Mais il eft impo/Iible 
que JefuS'Chrift fe trompe^, il eft la fa- 
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gefle de Dieu , la candeur de la lumière 
éternelle & incréée , qui ne peut être 
obfcurcie par le plus léger nuage. Lç 
monde eft donc dans Terreur , fa fageflè 
eft une folie réprouvée de Dieu , & nous, 
fi nous croyons fermement la Divinité , 
& par conféquent Tablblue infaillibilité 
de JefusChrift, nous fommes les enfants 
de lumière, & nous voyons les chofes 
comme Dieu lui-même les voit. 
Egalement Jefus crucifié , comme/br- 
ce de Dieu , efl la folution de toutes les 
difficultés , que k cœur peut oppofèr. 
De quel moyen s'efl fervi la grâce pour 
former à Dieu un peuple de (aints, pour 
arracher du cœur jufqu'à la moindre fi- 
bre de toutes lèspafTions , & pour for- 
mer dans ces âmes épurées toutes les 
vertus , & les vertus les plus héroïques ? 
Ceft inconteflablement de Téxemple de 
Jefus crucifié. Y a-t'il en effet rien de fî 
touchant que l'exemple ? Et parmi les 
exemples , en peut-on imaginer un auflî 
impérieux que cchii de THomme-Dieu ? 
Quel efl Thomme qui pût y réfiiler , s'il 
étoit intimement convaincu & perfuadé 
de la divinité de Jefus-Chrifl ? 
" Autrefois dans lé defert Moïfe n'offrit 

Î)oint aux maux fir^ukiniferes its Ifraë- 
ites , d'iautre- figne dé falut , qu'un , 
Serpent d'Airain élevé-fur un lieu énii-' 
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nenr. Aujourd'hui que la figuré a fait 
place à la vérité , le feul figne du falut 
pour les Chrétiens , c eft Jefus - Chrift 
élevé fur la Croix. Quiconque le regar* 
dera , & le contemplera attentivement 
avec les yeux de la foi , vivra, il vivra de 
la vie de refprit, parce qu'il connoîrra 
la grandeur, lamajefté, lamtféricorde, 
& la judice infinie de Dieu , parce qu'il 
écoutera un Prédicateur , un Direfteur, 
unCafuifte , qui le conduira infaillible- 
ment dans les voies du Seigneur^ il vi- 
vra de la vie du cœur, parce qu'il haïra 
le péché , dont il aura connu rabominâ* 
tion , parce qu'il aimera les vertus qu'il 
verra, pourainfi dire , divinifées dans 
Jefys*Chrifl , parce qu enfin Jefus crucî- ' 
fié eil /a force de Dieu , & doit faire fut 
les âmes les plus vives im prenions. 

Accourons tous, & demeurons conf- 
tamment aux pieds de THomme-Dieu, 
attaché par fon amour fur la Croix , hâ- ' 
tons nous de paroître devant lui, célé- 
brons fa gloire , chantons fes louanges > 
& profternés en fa prefence , adorons- le 
avec une vive foi, nousfommes fon peu- 
ple , fon troupeau & fes brebis, il eft 
notre maître, notre Dieu & notre Sau- 
veur ,^ confefîôns-Jui avec humilité nos 
miferes & nos iniquités , contemploi:^^ 
&: étudions fans ceile ce divin modèle , 

écoucoas 
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courons fa voix , nous trouverons dans 
ni la fource de tous les biens. Dieu qui 
eut iîncérement nous fauver , ne refufe 
perfbnne , tnais nous offre abondam-^ 
aant fa lumière , pour connoître fà gra- 
•e > pour goûter Jefiis crucifié. Connoî- 
re Dieu, & J. C. fbn Fils, qu'il a envoyé 
ur la terre pour le falutdu monde; voilà 
\n quoi conflile la vie éternelle. 



ACTE DE CONTRITION. 

Au pied du Crucifix. 
A V PÉCHEUR. 

\Jf £ tfs crimes 4 pécheur • contemple ici VoiH 

vragc « 
11$ furent de Jefus Chift les Bourreaux Inhumalnfi 
K'accufe point les Juiâ , U m»Uce êc U rage » 
A ton noir déicide Ils ont prêté leurs mains. 
Pleure aux pieds de JeCu^ ton for&tt & fes pein«s« 
Joint tes pleurs , tes fanglots > à fon fang précieux» 
il eft rougi du fang qui coule de Tes veines. 
Qu*il foit lavé lies eaux » qui coulent ëc tes^ yeux. 

Le Pécheur au Crucifix. 

Je ne rougis , 6 mon Jelus , ni de vos 
opprobres , ni de vos fbuf&ances , ni de 
votre mort. Ces fbibleflès apparentes qui 
révoltent le Juif, & Torgueilleux incré- 
dule , font des caraâeres divins , pùif- 
qu'ils font tracés par les Prophètes , qui 

2 
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Brous promectoient à la terre. Les prodi- 
'ges multipliés à votre mort, lesmiracles 
fans nombre opérés par Tin vocation de 
votre nom , les démons chafles , les Ora- 
cles réduits au filence , le fang des Mar- 
tyrs fumant pour votre gloire, le monde 
entierfléchilTantlesgenoux devant vous; 
tout cela perce d'une manière fi lumi- 
neufe le nuage qui couvre votre divi- 
nité , qu il eu impoiTble de ne la pasap* 
percevoir. Je crois , mais de tout mon 
rcœur , & avec toute la fermeté dontvo- 
ffre grâce me rend capable, que vousêtesj 
le véritable Emmanuel , le Chrift^ le] 
"ils du Dieu vivant, mon Seigneur&i 
mon Dieu. En voulant ra*ôtermon Je*j 
fus , Dieu & homme tout enfemblej 
impie , vous m*ôtez ma confolarion,] 
mon appui , mon afyle , ma reflburce 
<v mon.efpérance ? 

I r. 

Maïs , 6 mon Jefus, qui vous a attacW 

à cette Ooix ? Qui vous a couvert de tant 
d^opprobres? Ah ! quelle accablante ré- 
ponle ma fait ma confcience ? Elle me 
reproche que vos humiliations & votre 
mort font mon ouvrage. Oui , c^eil lî 
délicatefle & la fenfualité de mon goût, 
qui vous on t abreuvé de fiel & de vinaigre. 
Ceil l'amour démefuré de ma chair & 
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des plaifirs du corps , qui a déchiré le 
vôtre , & Ta changé dans une plaie uni- 
verfelle. CertForgueil de mon efprit,^ 
cet orgueil un de vos plus cruels enne- 
mis , cette fource de tant de crimes & 
d'abominations , qui a couronné d'épî- 
nes votTe tête adorable. Ce font les pé- 
chés de mes pieds & de mes mains , qui 
ont attaché les vôtres à la Croix. C*eft la 
dépravation de mon cœur qui a percé le 
vôtre , & a caufé la mort de mon Dieu 
& de mon Sauveur. Oui , je fuis coupa- 
ble d'un déicide , je Tavoue à la fece du 
Ciel & de la terre , je le confeflè à la 

?;loire de votre miféricoMe, & à ma<x)n- 
uflon, faites qu'elle ne foit pas éternelle. 

III. 

Combien de fois vous ai- je crucifié ? 
Combien de fois ai-je renouvelle votre 
Paflion & votremort ? Que de péchés de 
l'efprit & du cœur ? Que de péchés des 
jreux , de la langue & de totis les fens ) 
Que de péchés de commiffion & d'omif- 
fion , &c. ! Vous fèul en connoiflèz la 
multitude , rien n'eft impénétrable à 
vos yeux , & la nuit auflî claire pour 
voiisque le jour , a trahi le fecret que je 
cherchois. Tout ce que je fai , c'eft qu'ac- 
tuellement brûlé dans les Enfers, un 
très-grand aombre de réprouvés , qui 
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ne vous ont ni fi fouvent, ni lî griève- 
ment ofFenfé que moi. Quelle déprava- 
tion ! quelle abomination dans mon 
cœur ! Qiielle bonté ! quelle miféricor- 
da dans le vôtre ! 

I V. 

Ce n eft pas encore à cet excès que 
s'eft bornée ma malice. J'ai été dans vo- 
tre maifon , Seigneur , un ferviteurfi- 
ditieux. J'ai engagé les autres dans ma 
révolte , par les railleries que fai faites 
de la piété , par les maximes quefai dé- 
bitées , par mes mauvais exemples , par 
mes follicitatîons mêmes j j'ai armé leurs 
mains contre vous , & par ces mains 
étrangères je vousaibaffoué, fouffleré 
& crucifié. Coupable des péchés que j'ai 
commis , coupable de ceux que fairait 
commettre, où m*enfuiraî-je , oiimeca* 
cheraî-je contre votre jufte colère î Ce 
fera dans vos plaies. Votre bonté eftmon 
imique refîburce contre votre indigna- 
tion ; & votre facré côté , que votre 
amour m'a ouvert^ que ma malice a rou- 
vert tant de fois , eft mon unique afyle. 

V. 

Plein de confiance en votre infinie J 
miféricorde , je viens au pied de votre | 
CFoiïm'acccufermoi-méme,&vouscoii*j 
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iêiïêr l'impiétéde mes péchés. Le Juif ne 
vous a crucifié qu'une rois , difoitS. Ber- 
nard ; mais moi ! mais moi ! cent fois , 
mille fois : il ne vous a perfccuté que 
dans les jours de votre vie mortelle & 
paifible ; mais moi je vous ai attaqué juf- 
ques fur votre Trône , & dans le féjour 
de votre glorieufe immortalité. Lorfque 
ce Juif con(piroit contre vous , il ne vous 
connoiflbit pas , & il rfétoit ni afièz im- 
pie , ni aflèz fcélérat pour demander vo- 
tre mort , s'il vous avoir reconnu pour 
le Seigneur de gloire ; moi j*ai toujours 
fait profeffion de croire qiie vous étiez 
mon Sauveur & mon Dieu ; cependant 
par une malice plus Judaïque , )^ai dés- 
honoré , j'ai outragé ce que j'adorois. 

-Déplus, quelle différence entre la 
Croix du Calvaire, & la croix de mon pé- 
ché , fi je puis parler de la forte ?,C'eft 
volontairement , c'eft avec les plus vifi 
tranfports de joie & d'amour, que vous 
vous êtes étendu fur la première ; c'eft 
contre votre volonté & contre vos mena- 
ces les plus terribles , que j'ai entrepris 
de vous cidiuer à la féconde ; la première 
a réparé la gloire de votre Père , & a été 
le falut du monde ; la féconde efi l^op- 
probrede votre Père, & donne la rnort à 
mon ame , qui vousa été plus chère que 
votre vie -, la première efl l'inftrument 

Z3 
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de votre triomphe fur le Démon ; la fé- 
conde efï rinfrrumenr du triomphe du 
Démon contre vous-n^éme ; & elle Un 
donnera occafion de vous infulterau jour 
du Jugement, & de vous reprocher, que 
par vos promefles , par vos menaces, 
par votre fang , vous avez pu à peine 
réunir autour de vous une poignée de 
Sedateurs , tandis que lui , fans qu'il lut 
en ait rien coûté , s*eft fait fuivre, obéir 
& adorer par le monde prefque entier* 
O péché ! ô homme ! que d'abomination 
dans Tun^! que d aveuglement dans l'au- 
tre ! 

V I. 

Que ma contrition neft-elleau(îî gran- 
de , audî fmmenfè , aufll infinie que fa 
malice de mes péchés ; & puifqu ils vous 
ont ôté la vie fur votre Croix , que ne 
puis- je au pied de cette même Croix: ^ 
expirer de douleur , d'amour & de con- 
fufion ! Si votre juftice irritée me refuJe 
cette faveur, que vous avez accordée à 
plufieurs pénitents , au moins avec le (e* 
cours de votre grâce , dont je fens les vi- 
ves imprellionsfur mon cœur, je ne veux 
plus vivre, que pour être , à votre exem- 
ple , un homme de douleurs. Mes yeux 
mêleront tous 1er jours leurs larmes avec 
les vôtres; mon corps portera toujours; 
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fotxe mortification , afin que votre vie 
paroiflè à fon tour fur ma chair ; mes pieds 
& mes mains cloués par robéiflànce à 
votre (àinte loi, n'auront plus de mouve- 
ment que pour les exèrciôes de la péni- 
tence , & pour les intérêts de votre gloî-^ 
re; & fi pour la rémiffion de mes péchés 
vous voulez du fang , ô mon Dieu , je 
fuis prêt d'en donner , & d'en verfèr par 
les mains de ceux qu'il vous plaira d'em- 
ployer, comme les inftruments de votre 
vengeance ; je fiiis votre viélime , dîfoit 
S. Auguftin , coupez , taiHez , brûlez , 
ne m'épargnez pas dans ce monde , pour- 
vu que vous m'épargniez dans l'autre. 

Que ma contri tîoneft peu proportion- 
néeà la multitude & à l'énormité de mes 
péchés ! la feule digne deDieu^ la feiile 
^iii ait pu appaifer ft colerô , & le récon- 
cilier avec le monde , la feule qui ait 
égalé y qui aitmêmefurpaATélamalicedu 
péché , eft celle qu'à conçue votre cœur 
adorable y 6 mon Jefus. Vos biens font à 
■moi ; car outre que vous me les avez cé- 
dés ,. vous êtes mon chef, & j'ai l'hon- 
neur d'être un de vos membres. Je vous 
offre donc pour fupplément à ma contri- 
tion , celle de votre cœur ; ou plutôt par 
votre cœur je me répents de mes pé- 
chés , & je les détefte. Cœur Sacré , 
f^urce inépiiifable de toute la contrition: 
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qui ait jamais entré , & qui entrera ja- 
mais dans Je cœur des hommes , com- 
muniquez au mien quelques gouttes de 
cette vafte mer , qui a rempli le vôtre ; 
faites couler dans le mien ces précieux 
regrets , ces douleurs ameres , ces trif- 
teues mortelles, ces fanglots continuels, 
que vous avez répandus dans Iç cœur des 
faints Pénitents, 

V I t 

Couvert de vos mérites , & ayant l'a- 
vantage de vous avoir vous-même pour 
mon Avocat auprès de votre Père , j'ef- 
père , avec la plus ferme confiance , te 
pardon de mes péchés. O Divin Sau- 
veur , qui vous plaifez à manifefter vo- 
tre puiflance , en exerçant votre miféri- 
. corde, fur qui pouvez-vous la (aire écla- 
ter d*une manière plus admirable que 
fur moi ! Vous me pardonnerez donc 
mes péchés ; car ils font bien nombreux 
& bien abominables. O le véritable ami 
des pécheurs , vous avez demandé par- 
don pour vos ennemis mêmes, je fuis de 
ce nombre ; accordez-moi aujourd'hui 
vous-même , ce que vous avez demande 
fur votre Croix ; votre Père vous à tout 
remii entre les mains, & vous a établi 
Juge des vivants & des morts. Celui 
que vous voyez profterné devant votre 
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Croix y pleurant & gémiflànt , eft un de 
vos plus cruels & de vos plus implaca- 
bles ennemis , il efpere & attend de vo- 
tre bouche divine , cette confolante pa- 
role Ai/ei en paix ^ vos péchés vous jbnt 
f ordonnés, ( Luc. 8. ) 

Ma confiance croît avec votre bonté. 
J'ofe vous demander pardon pour tous 
les pécheurs , mais fpécialement pour 
ceux qui peuveYit , en quelque manière 
que ce iovi , m'imputer leurs péchés. Je 
vous le demande ce pardon par les mé- 
rites infinis de votre contrition , de vo- 
tre mort , & par Tamour infini que vous 
avez pour nous. 

Le pardon que f elpere pour moi & 
pour Ie« autres , ne fervira qu'à rendre 
nf>a douleur plus amere , & mes regrets 
plus vifs & plus cuifans. S'il efl terrible 
d'offenfer un Juge infiniment puiflànt > 
ah ! qu'i! efl affligKint , qu'il cfl -acca- 
blant d'avoir ofFenfé un Père , un Frère 
infiniment bon y & infiniment miféri- 
cordieux ! 

V I I L 

La confufion , la douleur & la recon<» 
noiflànce ne me îaîflent plus de voix , 
que pour vous protefler , que rien ne 
fera jamais capable de me féparer de 
votre amour. 

Ce <^ui anime ma contrition ^ ce qui 
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forme ma détermination , ce c'eft ni la 
terreur de vos vengeances , ni la magni- 
ficence de vos fécompenfes , ceft un 
motif plus puifTant & plus touchant, 
ccÛ la vue de vos douleurs , de vos op- 
probres , & de votre mort , caufée &re- 
nouvellée par mes péchés. Ah ? fî vous 
prévoyez que je dois un jour violer mon 
ferment , envoyez - moi la mort , mak 
la mort tout-k-Theure. Qu elle me pa- 
roît agréable & deiirable , fi elle pré- 
vient Se empêche ma chute ! 

PRIERE A JESUS -CHRIST. 
Pour ohenirk changement du cœur. 

Quelle différence de cœur à cxjtm ^ 
du cœur de Jefus au nôtre ! Ah 
quelle différence l 

Le cœur de Jefus eff humble , doux: ,. 
patient, bienfaîfant , libéral, il n'a aucun 
défaut , il portéde toutes les vertus ; en 
lin mot il eft Saint de la faînteté même 
de Dieu , & pofFéde tous les trefors de 
la Divmité, 

Notre cœur eft fîer & orgueilleiiY^ 
eolere & impatient, dur & impitoyable, 
fenfuel & tout charnel , avare & prodi- 
gue , ambitieux & rampant, inconftanc 
dans le bien & catiftant dans le mal La 
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multiplicité de nos miféres eft tropgran- 
de pour en 6ire un détail , & une énu- 
mération éxade. Il fufïît de dire que no- 
tre co&ur vuide de toutes les vertus , eft 
plein de tous les vices ; que c'eft un en- 
clave , tourà tour dominé par les tyrants. 
les plus cruels ; que c'eft une terre mau- 
dite , & malheureufement féconde eii 
ronces & en épines. Pravum efi cor omi 
nium & infcrutabile. f Jer. 17. ; 

Mais du fond de l'abyme où me réduit 
mon néant , & encore plus la déprava- 
tion de mon cœur , j*ofe élever ma voix 
& mes cris vers vous , & vous reprefèn- 
ter que dans votre Incarnation vous n'a- 
vez pris un cœur femhlable au mien par 
nature, que pour rendre le mien fembla- 
ble au vôtre par îa grâce , & par fefftr- 
fion de votre efprit ; vous avez promis 
de nous ôter ce cœur de pierre j. ce cœur 
dur & infenfible à vos recherches à 
votre amour , de nous donner un cœur 
de chair , un cœiur docile & flexible & à 
vos infpîrations. Je vous demande l'exé- 
cution de votre promeflè , donnez- moi 
cette eau purifiante , qui lavera toutes. 
les fouitlures de mes péchés , ce feu vrai- 
ment divin , qui change Tétain de F A- 
àzm terreftre , dans l'or de l'Adam ce- 
lefle. 

Cet efprit ,, ce cœur nouveau , qui efl 
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le but & la fin de la Loi nouvelle , n'efl 
rîenautre chofe , qu une conformité de 
fenrimenrs encre votre cœur adorable & 
le notre. Pour opérer cette heureufe 
transformation , vous m'offrez vos gra* 
ces , vos Sacrements ^ & fur- tout la Divi- 
ne Euchariftie. Je profiterai de vos lu- 
mières , de vos inrpîrations , & des fc- 
cour^î que vous m'offrez ; je ne veux plus 
fouffcir dans mon coeur , que ce qui efi 
dans le vôtre, pureté , charité, humillré, 
douceur, patience , &c, non, plus rien 
dans mon cœur que vous , & votre faine 
amour. 

LVntreprife eft ftiblîme & difficile; 
maïs elle n^eft ni au-deffiis des forces «le 
votre grâce , ni au-deffus des effets de 
votre préfence réelle dans mon anie. 
Vous m'avez dit vous-même, que celui 
qui mange votre chair, vivra pour vous, 
que vous demeurerez dans lui , & qu'il 
demeurera dans vous* Tous les jours je 
me nourris de votre chair ^ & ce feu con- 
fumant détruira peu à peu ce qui refte 
encore dans moi de rerrellre , & me 
changera înfenfiblement en vous ; tous 
les jours votre cœur , en s'unîflant au ! 
mienje rendra digne de vous , vous fera 
vivre en moi , & moi en vous ; tous les 
jours je vous dirai , avec toute Tardeur 
dont je fuis capable i ô mon Jefus , que 
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votre cœur & le tnîenne (oient plus deux 
cœurs ; que le vôtre entre dans le mien , 
& le poflëde entièrement , que le mien 
Ibit entièrement plongé & fondu dans 
le votre. Dès-à préfent je vous dis : mon 
cœur n'eft plus à moi , il eft à vous ; ou- 
vrez- le par les confo^ations^ fermez-le par 
latrîfteflè, brifez-le par les douleurs, 
41fpofez-en comme il vous plaira il eft à 
vous , tout à vous, il ne veut plus d'autres 
defks que les vôtres. Jefus , Jefus fèul. 

jivisjurles Litanies de Jefus-Chrift. 

V-j E que Ton fe propofe d'obtenir par 
cette priere,c'eft le changement de notre 
cœur dans celui de Jelus Chrift. Pour 
réuflîr plus ^cilement dans ce defïeîn , 
pour toucher plus furement le cœur de 
Jefiis & le nôtre ; on a crû devoir réunir 
dans ces Litanies , tout ce que Pamoura 
fait foufFrir pour nous au Sauveur. En 
cela on a fuivi Téxemple de TEglife & 
de Jefus-Chrift même. L'Eglife , pour 
donner plus de force à.la prière qu'elle 
adreflè à fon divin Epoux , lui reprefonte 
fes humiliations , ^ fes fouffginccfs & (a 
mort. De fon côté notre Pontife éternel 
feifant dans le Ciel la fonôion de notre 
Avocat, ne fe contente pas de prier pour 
nous ; il offre encore & prefente à fon 
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Jefus, injuftement accufé& condamné, 

Jelus , moqué , baflbué & fouffleté , 

J-efus , revêtu d'une robe d'ignominie, 
& traité comme un fou dans h Cour 
d'Hérode , 

J^fus y flagellé , déchiré de coups , & na- 
geant dans votre fang. 

Jeuis, couronné d'épinesrrès-pîquantes, 

Jefus , traité comme un Roi de théâtre, 

Jcfus , mis en corn parai fon avec Barr^ 
bas , & à qui ce fcélérat a été préféréi 

Jefus , par l*injuftice de Pilate , livré à 
la rage de vos ennemis. 

Jefus , chargé du pelant fardeau de > 
votre Croix , <j 

Jefus, attaché & cloué à un infâme»^ 
gibet, I 

Jefus, Thomme de douleurs. ^ 

Jefus , obcilfant jufqu'à la mort , & à ^ 
la mort homeufe de la Croix, § 

Jefus , Agneau de Dieu , & plein de S 
douceur pour ceux qui vous abrea* 
vent de fiel & de vinaigre , 

Jefus , priant pour vos bourreaux , & 
prenant leur défenfe auprès de votre 
Père, 

Jefus , ma rédemption , & perdant pour 
moi l'honneur & la vie , 

Jefus , expirant fur la Croix , par la vio- 
lence de votre amour pour moi , 

if* O Jefus , qui m'avez racheté , & qui 

ères 
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êtes mort pour mon fàlut fur la Croix. 
j^y Appliquez - moi abondamment , 
appliquez-moi efficacement le mérite de 
votre Croix» 

Oraison. 

ODoux Jefus, vivant, (oufFrant Se 
mourant par amour pour moi , ac- 
cordez-moi la grâce de foufFrir avjec 
vous , comme vous, & pour vous, afin 
que rivant , foufFrant & mourant dans 
votre amour , je fois éternellement heu- 
reux avec vous, & de vous. Ainfi Ibit-il. 

Admajorem Dci , & Jefii-Chrifti gloriam. 

REGLEMENT DE VIE, 

LE Révérend Père Huby étoît un de 
ces bons & fidèles ferviteiirs , qui 
font attentifi &: ardents à faire valoir les 
talents qu'on leur a mis entre les mains. 
Dans ce deflèin il écrîvoit éxaflement 
les lumières pratiques qu*il recevoit de 
Dieu dans Toraifon^ mais convaincu que 
la juftice chrétienne ne confifle pas à 
connoître les volontés de Dieu, il raifoît 
de ct^ adorables volontés la règle conC- 
tante & invariable de fa conduite. Ceft 
ce que FHiftoriendefa Vie s^eft propofé 
de prouver & de confiâtes par les laits, 

Aa 
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dont il a été lui-même le témoin oculai- 
re ; & par ce détail il montre que Tidéc 
de ce Règlement a été parfaitement rem- 
plie par Fhommede Dieu. Ainficonnoî- 
rrc le fens, Vctetidue & la perfeftion de& 
principes fpirituels , que nousallonsrap- 
porter , c'eft connoître l'intérieur & 
l'extérieur du Révérend Père Hubjr. 



X i E point capital dans la vie fpîriniel- 
le , eft de vouloir uniquement & fouve- 
rainement être a Dieu ; ne vouloir que 
cela , mais le vouloir de toute retendue 
de nos forces, & en faire hautement pro* 
feffion. Avec cette entière & pleine dé* 
termination , on fort de Ces petiteflès & 
de fes baflefTes; on pratique la vertu fa- 
cilement & en toute occafion ; on jouit 
de la liberté des enfants de Dieu; on 
goûte une paix intérieure , dont les dou- 
ceurs ne font point mêlées d'amertume^ 
par les reproches de la confcience. Vous 
me demandez, 6 mon Dieu , tout mon 
cceur> je le livre à votre amour, je le dé- 
voue entièrement à vos defléins , & je 
l'abandonne fans réferve, à la conduite 
de votre grâce- 

Fuir le mal » & feire le bien , font les 
deux parties , & comme les deux bran- 
ches de la piété , Ôc de toute la morale. 
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^'éviterai l'ombre & Tapparence même 
lu mal , j'embraflèraiioutes les occafîons 
le pratiquer le bien. Je ferai Tun & Tau- 
re avec toute la perfedion poffible ; 
>romptement & fans délai , pleinement 
ivec une volonté qui n*eft point d^vifée 
k partagée, purement , fans aucune vue 
humaine; mais afin que Dieu ffeul règne 
en moi , conftamment , fans me dégoûter, 
&ns m*ennuyer , fans me relâcher. 

Dieu fait tourner le mal à fa gloire 
^ en tirer le bien de fes élus, à fon exem- 
ple, je tirerai de mes péchés mêmes mon 
bien & mon avantage. Ils m'humilie- 
ront , & me couvriront d^une falutaire 
confufîon : ils ranimeront mon attention , 
& ma vigilance fur les mouvements de 
mon cœur ; ils m'înfpireront par la vive 
contrition que j^en concevrai , & plus 
de crainte de retomber dans ces mémeç 
péchés , & plus de zèle pour la pratique 
4es vertus contraires. 

Pourquoi m'attacher pendant la vie 
à ce que la mort me ravira ? Pourquoi 
aimer dans le temps , ce qiie je ne pourrai 
pofFédei" dans rétemité î II Faut , autant 
que je pourrai , avec le fecours de la 
grâce , conferver mon cœur & mon ef- 
prit aufli d^agés des chofes de la ter- 
re , que fi fétois dans le Ciel. C^eft ce 
qu'expriment y c'eff à quoi m'^invitcnt 

A a i 
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ces paroles de rorailon Domînîcàîe: 
Fiat voluntas tuas , ficut in cœlo £* ïn 
terra. 

Dieu demande de moî que dans tous 
les moments , je vive avec le même dé- 
gagement des créatures , avec la même 
pureté d'intention > avec les mêmes fen- 
timents , que je voudroîs avoir dans le 
dernier moment de ma vie , que je juge 
de toutes chofes , comme j en jugerai 
alors ; que je veille fur moi avec autant 
de foin , que je combatte mes ennemis 
avec autant de zèle , que fi chaque inftant 
devoit terminer ma courfc ^ & commen* 
cer mon éternité. Vous le voulez , ô moa 
Dieu, & par votre miféricorde jeleveux 
de tout mon cœur 

Julqu'à préfent f'ai combattu contre 
moi-même , & mon emploi a été d'ar- 
racher y & de déraciner , pour préparer 
au Dieu de pureté , une demeurequî lui 
fût agréable. Déformais mon emploi (era 
de ne point troubler Topération deDieu 
fur mon ame , de ne la point afFoiblir, & 
de ne la point interrompre. Par une fou- 
mifîion intime, paifible & confiante , je 
laiffèrai Dieu opérer, détruire , bâtir , 
purifier, fortifier & animer comme il lui 
plaira. Que cet emploi eft utile! qu^ileft* 
jioble! qu'il eft excellent! c'eft celui qui 
fait les Saints, 
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Ce ne font ni les perfonnes avec leé» 
quelles je vis, ni les emplois extérieurs, 
ni les avantages de refprit, ni les talents 
& les applaudiflements qui peuvent me 
donner lafainteté» Dieu dans mon cœur, 
& mon cœur en Dieu v e*eft-là le fond , 
c'eft-là feflènce de la faimeté. Méprît 
fant donc tout le refte ,. je me retire , je 
m'enferme dans mon cœur. Dieu en fera 
le maître^ il y opérera ce qu'il lui plaira 
& comme il lui plaira , fans que je lui 
réfifte. 

L'idée de faînteté que Dieu m- infpîre, 
- & ma félicité fur la terre confiftent dans 
Tunîté , c'eft-à-dire y. à donner unique- 
ment mon attention à ce que Dieu veut 
aâuellement de moi ; je ne m'occuperai 
ni du paffé ni de l'avenir , à moins que 
cela ne foit néceflaire pour faire plus 
parfaitement ce que Dieu demande dans 
le moment préfent. 

Quand [e ne chercherar que Dieu , le 
refte ne me caufera ni joie , ni triftefle. 
Pour jouir d'un parfait repos , il faut être 
tout ^Dien ; jufqu'à ce que je me fois 
entièrement abandonné & livré à lui , 
je ferai toujours partagé , toujours dans 
rinquîétude , & par conféquent toujours 
dans la peine. 

Dans toutes mes entrcprifes , j'agirai 
fans empreflëment avec paix > & avec li- 



berté d*efprir. Je ne négligerai rien , t 
en même temps je ferai content de ne 
réiifTiren rien. Je tiendrai mon cœur fer- 
mé h la joie& à la triftefTe , que les évé- 
nements pourroientme caufer. 

Si je fors de mon état de paix Se de 
fainte liberté, par quelque faute, par 
quelque précipitation , ou par quelque 
embarras » jerentrerai doucement &: plei* 
nement dans ma paix intérieure ; & je 
regarderai toutes chofes du même œil, 
foit qu elles foient facheufes , les avanta- 
ges , ou Jes pertes , les bons ou les mau- 
vais fuccès ; Se je rélèrverai pour ce qui 
choque la nature , la joie qu'elle eft cen» 
tée de goûter dans ce qui la flat)ce. 

J'apporterai toute la diligence poflî- 
Me , k ce que jamais la nature , mais tou- 
jours la rai Ton & la foi parlent & agiifent 
en moi. Cefl: la nature qui fe plaint, Si 
qui fait dire , / Vi miilâ la tête ^fcd htm^ 
coup travaillé y je Jids épuij/. Ce lan- 
gage ne convient qu à la bafTefTe d'une 
nature immortifiée , &c qui cherche û 
confolation dans la compaiTion du pro-^ 
chaîn. 

Faire d*une manière fpirituelle , \ti 
aâions les moins Ipiriruelles , telles que 
iont , boire , manger , dormir , fe chauf- 
fer, fe promener; c'eftainfîque S. Paul 
veut que ceux qui fe fervent du monde j 
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vivent auiïî détachés & au/fi dégagés de 
tout le vifibJe^ que s*ils ne s'en fervoient 
point. 

Dieu par fa bonté veut de moi un en» 
tîer dégagement de tout ce qui flatte 
Telprit ^ le cœur , & les fens ,• il veut un 
entier acquiefcement à tout ce qui mor- 
t^îe rhomme charnel. Ce dégagement 
élevé Tame au-defllis de tout ce quiplaîr^ 
& cet acquiefcement la foumet à tout ce 
qui dépfait. 

Une ame dans le Purgatoire vît fins 
lumière, parce quelle ne voit pas Dieu; 
fans joie ,. parce qu'elle ne le poflëde 
paszmaiselleeft pleinement & conftam*» 
ment foumife à les ordres. Ma vie doit 
être un Purgatoire continuel. Je con- 
fens à vivre fans lumière , fans goût , & 
fans joie , m^is je ferai fidèle & fournis : 
voilà le chemin par lequel Dieu veut me 
conduire. 

La retraite de huit jours , dans laquel- 
le la Règle m'appelle , eft Tentrée dans 
une folitude plus vafte & plus durable. 
La folitude extérieure ne convient ni à 
mon état , ni à mes emplois. Plus ils 
m'en feront fbrtir , plus je veux m'en- 
fbnccr dans la folitude intérieure. Oui , 
je veux vivre fi fèul au-dedans de moi- 
même , & fi féparé de toutes les créatu- 
res , qu'il n'y ait que Dieu qui habite 
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avec moi dans la cellule de mon cœuf j 
Dieu feiil avec qui je converfe. Si quel- 
que chofe créée & péri fiable y demeu- 
roit y mon cœur ne feroit pas tout à 
Dieu, 

Puniflez , Seigneur, puniflez mon or- 
gueil , cela eft jufte. Mais ne le puniflez 
pas dans votre colère , en accompIiiTant 
les defirs, ce feroit me perdre. Pu ni liez- 
le dans votre miféricorde , en le privant 
de ce qu il fouhaite , c*eft le détruire , & 
le ramener k fon devoir. 

Que chacun vous demande , ô mon 
Jefijs, ce qu il lui plaira davantage, pour 
moi je vous demande mon entier anéan- 
tiffement; que mon partage fur la terre 
foit d'honorer vos divines humiliations 
par les miennes. 

Je céderai en tout & à tous , je ferai 
bien aife d*avoir du defîbus dans toutes 
les rencontres , &c je verrai avec plaifir , 
que Jes avis & les defTèins des autres , 
foie ne préfôrés aux miens. Faire le plui 
de bien qu il me fera poffible , & paroî- 
tre le moins que je pourrai , me réjouir 
de pafTer pour un homme qui n'a ni fa- 
gefîè, nitalens^ ni pouvoir; n avoir effec- 
tivement aucun crédit &: aucune autori- 
té j aimer la dépendance ; être fi feul , 
que je ne fois pas moi-même avec moi- 
même, mais que Dieu feul foit avec moi; 

voili 
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vôîlh la mort & la vie que Dieu me de- 
mande. 

Paroître dans les occafîons de confu- 
sion y me cacher dans celles d'éclat ; 
n'éviter jamaisrélles Jà , ne ipe produire 
jamais dans celles-ci , c'eft ce que je veux 
pratiquer conftammenr. 

Je n'ai aucun des talents néceflàîres 

Î>our rendre à mon prochain les fervices 
pirituels dont il peut avoir befoin ; Se 
je ne mérite pas que Dieu me donne ces 
talents , ni qu'il répande fès bénédidions 
furmes fbibles travaux. Cependant , par 
fa miféricorde , je fens un véritable zele 
pour lé bien & l'avancement de ce pro- 
cliain. Dans ces cîrconftances que faire ? 
Deux cbofes. i^. Quand il fe préfentera 
quelques œuvres avantageufes à la gloi- 
Te de Dieu , donner le mouvement à 
<ette entreprife , mettre en œuvre les 
ouvriers, & me retirer autant qu'il me 
fera poffible. i*. Me réjouir du bonheur 
& de l'avantage de ceux qui feront fe- 
courus par d-autres que par moi. Car 
je fuis intimement perfuadé que l'œu- 
vre de Dieu réuflîra incomparablement 
mieux parles mains des autres , que par 
les miennes. 

Je réfléchis trop fur mon incapacité , 
& ^e n'ai pas aflèz de générofité. Je ne 
m'envifage ordinairement que comme 

Bb 
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un convalefcent , qui fort d*une longue 
maladie ; je dois prendre garde à ce dé- 
faut , quipeutm^empécher defiiîre beau- 
coup de bien , foit faute d'humilité , foît 
faute de courage &c de confiance en 
Dieu; fans perdre de vue la pauvreté 
& ù mifere , il faut élever & attacher les 
yeux fur la puifîànce de Dieu , fur la 
force de fa grâce , & compter fur foa 
fecours* 

Je veuK me mettre au large , & me 
dilater en Dieu , par une entière confian- 
ce dans fa bonté , & dans fa protection. 
Déformais je marcherai dans la voie de 
la perfedion, avec un épanchement en- 
tier de mon ame en Dieu, au lieu que je 
marchois trop reflèrrc dans moi-même; 
cet épanchement détruit & anéantit les 
bornes de la créature , dans (es entrepris 
fes & dans fes opérations , la dégage d el-^^ 
le-méme , Toblige à fe perdre en Dieu, 

La vie de Jefus-Chrift n*eft qu'un tifTu 
d'inftruâions pour fes miniftres; & s'ils 
font fidèles à les fuivre , ils conlerveront 
toujours leur efprit dans l'humilité > & 
leur cœur dans la paix, 

i*», Jefus-Chrift fe tient caché trente 
ans dans une boutique , &: n emploie que 
trois ans à la prédication, Inftruit par 
cet exemple , je ferai content ^ ou d*étre 
entièrement oublié ^ ou n'être appelli' 
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que rarement au fervice du prochain. 

2*^. Que les autres minift'res aient en 
tout la vogue : que les fuccès^ brillants 
les accompagnent ; que leur direflion 
foit goûtée par un grand nombre de per- 
fonnes , connues par leur vertu & par 
leur condition ; pour moi je préfère & 
je choifis volontiers le partage de Jefus- 
Chrift mon modèle. Il a eu peu de fuc- 
cès dans fes prédications; peu de per- 
fonnes fe font attachées à lui ; & en fai- 
fànt du bien à tout le monde, il n'a guère 
trouvé fur la terre que des méprisr & des 
malédiftions. 

3^. Déterminé à marcher pas à pas fur 
les traces du Dieu incarné , la v<)lonté 
de celui qui m'a envoyé fera ma joie , 
ma confolation & ma nourriture , fbit 
dans le repos , fbit dans les travaux. Ceft 
tout ce que je délire , c'eft tout cequejç 
cherche ; je remets le refte entre les 
mains de Dieu , & je confens à n^avoîr 
ni fuccès , ni réputation. 

Plus je m'étudie , plus je reconnoi^ 
que je fuis le dernier de tous les hommes 
en vertu , en prudence , en mérite, &c. 
Il eft jufte que l'ordre foit gardé , & j'en 
ferai bien-aifé- Ainfî je me mettrai feus 
les pieds de tout le monde , je m'y tien- 
drai conftamment , fans jamais fbrtir de 
ma place j je m6 réjouirai que les autres 
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îne foîent préférés \ je me croirai boiiô- 
xé de converfer avec les perfonnes les 
plus grolfieres, & les plus rebutantes » & 
je les fervîrai ^roJontiers, en tout ce qui 
dépendra de raoî. 

Quand on vit fans emploi , fans con^ 
jfidération dans le monde , on eft regar- 
<Jé comme un homme inutile , & loR 
eft facilement oublié & méprifé de fe& 
amis ; ô la bonne fortune ! ô le court 
chemin pour arriv^er à Dieu ! il eft plus 
avantageux que nos amis foient pour 
nous un fujet d'aiHiâion, que d'afFeC'- 
tlôn. En les perdant , nous perdom UR 
grand appui pour lamour-propre ; à la 
vérité le coup qui nous les enlevé , fuf- 
tout s'ils font vertueux , eft bien rude ï 
le nature • mais c'eft par-là même qu'il 
eft plus précieux. 

Je dois toujours vivre fans propre 
volonté , afin que la volonté de Dieu 
règne toujours dans moi ; qu'elle déci- 
de de moi , foit pour ^extérieur ^ c'elt 
a- dire , de mes emplois , de ma demeu- 
re , de ma fanré & de ma vie ; foii 
pourTintérieur , c^eft-à-dire , deVétat 
de mon ame , & du degré de ma perfec- 
tion. Par foumiftion à cette divine voloiv 
té que j'adore ^ je vois fans jaloufie que 
les autres font plus avancés que moi 
dans la grâce > & qu'ils feront par con- 
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féqoent au-deflùs de moi dans fa gloire. 

Après ma mort , les ordres de votre 
jufiice, ô mon Dieu , feront abfofument 
exécutés fur moi. Que les defTeins der 
votre amour , & de votre miféricorde ,. 
ibient parfaitement accomplis en moi > 
pendant ma vie. Je m'abandonne au- 
jourd'hui à votre volonté , comme je 
ferai un jour abandonné à votre juftice. 
Bien plus , je me livre dès-à-préfent à 
votre juftice , & je me (bumets à toute» 
les peines qu'elle voudra ordonner , en 
réparation de mes infidélités. Exercez 
fur moi Us juftes rigueurs de vôtrte 
amour , pour me faire remplir les def- 
Ifeîns de votre amour. 

L'amour divin ef! la fin que je me 
propofe. Dieu par fa bonté , veut rem- 
plir de ce feu célefte , la capacité de mon 
cœur. Que ce qu'il veut fbit parfaite- 
ment accompli y & de la manière qu'il 
veut ïaccomplir. 

Les moyens pour arriver à"" cette fin fi 
heureufe & fî glorieufè , font ceux-ci r 

I*. Amant qu'il m*eft poflîble avec 
la grâce , ouvrir mon cœur à l'amour ^ 
afin que Dieu en prenne poflèffion. Ceft 
ce que je fats dès-à-préfent , & avec tou* 
te l'ardeur dont je luis capable ; c'eft ce 
ue je veux faire dans tous les inftants 
m^ vie. Je n:ie livre pour toujours 
BK3 
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au pouvoir & à leropire de Tamou: 

2**, Joindre à cet abandon , un défi,* 
ardent de croître, & de me perfeflion — 
ner de jour en jour dans l'amour. Aban- 
don continuel à l^amour , defir conri— 
îiuel de Tamour ; voilà la véritable vi^' 
du cœur, 

3°. Anéantir toute idée, tout fenti- 
îiient de ce qui eft inutile à la gloire de 
Dieu , & n en conferver que pour les 
feuls intérêts de Dieu feu! ; fimonamour 
îi'a rien de fenfible, j^ n'en travaillerai 
pas avec moins dczele à détruire dans 
ïiioî tout ce qui eft purement humain, 

4°, Souffrir Ce que je ne pourrai anéan- 
tir 5 & le foufFrir parce que Tamour le 
veut. Cette foumifTion eft un continuel 
exercice de l'amour , & un continuel 
abandon à Tamour* 

5°, Uler de fréquentes aspirations vers 
Tamour, & les diverfifier félon rimpreC- 
fîon de la grâce. Tantôt defirer T amour, 
& le conjurer d'établir ion Royaume 
dans mon cœur ; tantôt fe plaindre de 
ce qu'il femble méprifer la vidime 
qu on lui ofFre > ou du moins de ce qu il J 
ne jette fur elle que quelques étincelles ■ 
de fonfeu facré; tantôt par mille protêt* 
tarions Taftlirer de ma foumilTion à tou- J 
tes fes volontés. 1 

6*^, EmbraflTer volontiers ce qui ré* 
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pugne à la nature , & ce qui mortifie. 
Plus çn la détruit & on Tanéantît , plus 
Tempirc de Famour s'établit & s'afFermit. 

7^ Ne réfifter qu'au péché. Lui feul 
eft contraire à ramour. Du refte , être 
difpofé à tout faire , à & tout foufFrir , 
pour l'amour &par Tamour. 

8^ ATadrefler à la Sainte Vierge , ^ 
Saint Jofeph^ à Sainte Madeleine , aux 
Saints Apôtres , pour obtenir la pléni- 
tude du Saint-Efprit. 

9^ Dans le changedient d'emploi Se 
d'aélionsy dins la diverfité des événe- 
ments de la vie , demeurer toujours in- 
térieurement dans la dépendance de l'a- 
jnour. 

Que fuis- je ? Le dernier & le plus mî- 
férable de tous les hommes. Ainfi plein 
de mépris pour moi , plein de relpedl 
pour les autres , je traiterai tout le mon- 
de avec une fincore cordialité , & j'aurai 
une charité égale pour tous. 

A Dieu ne plaife que le mauvais pro- 
cédé de mon prochain fbit la règle de 
mon procédé à fon égard. Jamais je ne 
lui donnerai fujet de ie plaindre , & tou- 
jours je IbufFritai avefc patience les fujets 
de plaîntfc qu'il pourra me donner con- 
tre lui. 

L'étude ne doit jamais idérober à la 
charité » le temps qu'elle me demande» 

Bb 4 
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Ordinairement je me prêterai auxper- 
fonnes préfentes, par préférence à celles 
qui font abfentes. S'il eft néceflaîre d'é- 
crire à CCS dernières quelque lettre , ou 
que^que inflruSion , faurai ibin que les 
premières Ibient aftuellement aiîîftées 
par un autre , ou par moi dans un autre 
temps , lelon que la prudence l'exigera. 

Ma charité , ma douceur & ma com- 
paf!ion> doivent eue d'autant plus gran- 
des , que les péchés de mon prochain 
font plus grieft , & fes befoins pJuipref- 
fants. 

Les contradidions , Tes railleries , & 
les mépris que le zèle éprouve fi {ba- 
vent , ne ferviront > avec la miférîcorde 
de Dieu ^ qu'à redoubler ma charité. 
Dans ces occafions je chercherai en 
quoi, & comment je pourrai obliger 
les auteurs de ces contradictions* Je les 
aimerai , & je les fervirai comme mes 
bons & mes véritables amis. 

Dans la vie de Thomme ^ il y a deux 
tempsqui exigent partîculiérementdeluî 
de faintes difpofitions. Celui d'une mort 
prochaine , parce qu'il va , cet homme,. 
paroître devant Jefus-Chrifl : celui de 
la Communion , parce qu il va le rece- 
voir; dans le premier , il exerce furnous 
fa juftice ; dans le fécond, il a defîeîn de 
nous faire fentir les profuliom de fua 
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amour. La meilleure préparation pour 
I, jwroître après la mort devant ce Jiige 
f terrible , eft de le bien recevoir pen- 
" dant la vie dans le Sacrement de fort 
I amour. Il ftut donc que Je mange tous 
! les jours la chaire de l'Agneau , comme 
il ]e le mangeois en Viatique , & que 
chaque Communion opère en moi une 
'mort myftique , afin que je ne vive plus: 
que pour refus-Chriff. 

II y a une manière de prêcher & de 
converfer avec le prochain , qu'on peut,, 
ce me femble , appeller intérieure. Elfe 
a fbn principe dans les fentiments d'u» 
cœur touché & pénétré ; elle eft pleine 
d'ondion , & dans fes effets , eRe eft or- 
dinairement forte & efficace. Elle fait 
iîrr les efprits de plus vive impreflîons^ 

3u^un difcours bien travaillé & bien étu- 
ié ; elle imprime dans le cœur des. 
auditeurs ce qu!on veut leur pcrfua- * 
der , & leur communique la dift)ofition 
de celui qui parle. J'éprouve ^foît dans 
mes fermons , foit dans mes entretiens», 
que le prochain eft d'autant plus édifié 
&: touché, que mon ame, jouit en Dieu 
d'une paix plus douce & plus profonde, 
& que je parte plus du cœur. C'eft donc 
de cette unique manière que je veux 
parler & agir. 
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REGLES DE PERFECTION 
Peur conduire tanu à r union divine. 
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ce El par l'amour. Ainfî k fecret 
pour arriver à l'union divine ^eft de met- 
tre r^rprit i"-: le cœur dans un faim vui- *J 
de, enforte que les créatures ne vien- 
nent point troubler la paix & le repos 
de Tame. 

SECTION PREMIERE. 

Règle pour P entendement 

Si nous pouvions une fois bannir de 
notre efprir, toutes les images des chofes 
créées, nous jouirions dun repas tran- 
quille, & d'une liberté parfaite. Ce qui 
m'eft inconnu , ne fait fur moi aucune 
impreffion de joie ou de triftefle. 

Si mon ami eft malade , & que je ne 
le fâche pas , je n'en fuis point affligé; 
fi Ton dit du ma! de moi , & que je Ti- 
gnore, je nVn ai point d'inquiétude. 

Si la Providence élevé ou enrichit un 
de mes proches , cet avantage ne me 
touchera point , tandis qu*il ne parvien- J 
dra pas à ma connoifTance. 1 

Si je puis donc dégager mon efprlt 
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de toutes les créatures ^ elles ne l'occu- 
peront point ; il fera libre , & je pourrai 
l'appliquer uniquement à Dieu ; j'agirai 
corhme s'il n ^ avoit au monde que Dieu 
& moi. 

Il ne m'eft pas à la verké poflîble de 
fermer îentrée de mon efprit , aux idées 
que les (èns font naître, & produifènt né- 
eefïàirement. Mais fi fidèle à la grâce , je 
détourne mon efprit de ces idées , elles 
ieront dans moi > comme fi elles n'y 
étoient pas ; elles n'y feront que quand 
&: qu'autant que je voudrai les y foufFrir > 
& mon efprit Jouira d'un rep6s> & d'u- 
ne tranquillité parfaite. 

Or ce repos & cette tranquillité eft fi 

avantageufe & û défirable , que je dois 

avoir une eftime finguliere pour les 

moyens d'y parvenir , & un grand zélé 

pour les mettre en pratique. En voici 

trois généraux , & faciles à une ame qui 

eft touchép d'un defir fincere de faper- 

fedion , tout oublier , tqut ignorer , tout 

anéantir. Ces moyens font généraux , ils 

s'étendent à tout , & l'on s'en peut fervir 

en tout lieu & en tout tempes , ils font 

doux & aifés, ils ne nous obligent point 

à une multiplicité d'aâes différents. 

. Confidérons- les fucceflTivement Tuû 

après l'autre. 



^00 



T R Ê S^ 



§. r. Tout oullkr. 



L'oubli regarde le palTé. II fcut oit- 
blier toutes les chofes dont le fou venir eil 
inutile , ou vient hors de faifbn. Com- 
bien de fois avons-nous été troublés par 
le fbuvenir de ce que nous avons vu & 
& relîènti ? Un affront nous a été fenfr- 
ble , & nous a piqué jufqu'au vif, dans 
\c moment que nous l'avons reçu : fi on 
Toublie , l'épine efl tirée du cœur; mats 
Il par îe fouvenir on l'y conferve , elîfe 
lui caufera des douleurs conrinuelles , & 
fbuvent plus aiguës que la première (ois. 
Une perte qu on aura fait , ne donnera 
peut-être point de repos , tandis qu'on 
s'en Ibuviendra, Il en eff de même dfe 
toutes \ts chofes facheufes. 

Puis donc que le fouvenir de cts for- 
tes d'objets» ne ferr qu^h caufer de la 
peine & à chagriner , il faut en étouffer 
promptement la mémoire par un oubli 
volontaire. Cet oubli doit être fi géné- 
ral , qu il s'étende même aux péchés de 
la vie pafîee. Il fi ut les oublier , fuppofé 
qu'on ait fait une bonne confeflfion gé- 
néral , ou que l'on foît content de toutes 
les confefîîons particulières. Alors il ne 
faut pas rappel 1er en h mémoire fes pé- 
chés en détail , & avec leurs cïrconflan**-' 
ces , rennemi pourroit prendre delà 
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"î^ccafion de nous tenter encore ., ou de 
nous inquiéter jpar la crainte de n'avoir 
.pas bien déclare toutes les circonftanceJi. 
.Nous devons feulement conferver une 
-idée confufe de nos fautes , & nous fbu- 
nenir que nous fommes de grands pé- 
cheurs. Cela fuifit pour nous tenir dans 
l'huniilité.&pour nous exciter à la con- 
trition. 

Quand au bien que nous avons fait , il 
*^ut abfolument roublier;& dès que nous 
avons achevé une bonne œuvre , per-» 
dons-en Tidée ; ou du lîKÛns n'y penfons 
pas plus que fi nous ne Savions jamais en- [ 
treprife. Deux raifons exigent de nous ' 
cette conduite. La première , parce que 
Ja réflexion fur nos bonnes aétions peut 
nous donner.de la vanité. La feGonde,pap- 
ce qu'elle détourne de la préfence de 
I>ieu,& de l'entier abandon à fa volonté 

2UÎ eft le. plus grand 'bien dont nous 
>yons capables en cette vie,& quenous^ 
pcffédons parfaitement quand nous r^e 
rpenfons a aucune. cic4aturç. 

§. 1 1. Tout ignorer. 

Cette ignorance regarde particulière- 
ment l'avenir , &c bannit toute curioficé. 
Combien de foisavons-nous été inquiéter. 
& troublés par mille phantômes,ou parce. 
quenousnous fommesoccuppés de cho-. 
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les înutsles, ou parce que nous avom 
prêté notre attention à des objets de pu- 
re curiofité? 

L'efprit du monde veut tout ravoir,efl 
avide de nouvelles & fe remplit de con- j 
noifîances vaines. Uefprit de Dieu , au ■ 
contraire , porte à ignorer volontiers n 
tout ce qui ne peut fervir à nous avancer 
dans la grâce, Heureufe ignorance , qui' 
fàirque Tame acquiert une merveilleufe 
fcience des choies divines , qu'elle fe' 
dégage de ce qui pourroit troubler^bn 
repos, & qu elle fe rend tellement mai- 
trèfle de letprit qu'il lui efl aifé d'en diP 
pofer &c de l'appliquer à tout ce qu'elle 
veut. 

Que tour notre foin foît Jêtre fidel 
à Dieu , de bannir toute crainte , d'ag* 
purement par amour & de fe tenir pa:-i 
iiblement dans le fein de la Providence " 
comme un petit enfant qui dort tran- 
quillement dans le lein de là mère fan: 
penfer au lendemain. 

§. III. Tout an/antir. 

Cette maxime regarde les chofes qui 
font déjà dans notre efprit, fbit qu'elles 
y fbient venues malgré nous , (bit qui 
nous les y ayons laifle entrer Par exem-î 
pie , vous êtes tenté de jugement témé- 
raire; fi vous vous arrêtez tant foit peu à 
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cette penfé , elle aura fur votre efprit le 
même effet qu'un cachet qu'on applique 
fur dé la cire ; elle y fera une impreffion • 
dont vous aurez de la peine à vous défai- 
re,* il faut Tanéantir dès que vous lapper- 
cevrez. Vous venez de faire une feute , & 
vous vous amufez à y réfléchir pour en 
faire une difcufTion qui ne ïert fouvent 
qu'à contenter l'amour- propre. Anéan- 
tiflèz cette réflexion , & tournez- vous 
auffi-tôt vers Dieu flmplement & amou- 
reufement , fans vous inquiéter & fans 
perdre courage ; faites un ade de contri- 
tion , & ne penfez plus à votre faute juf^ 
qu'à l^examen du foir que vous en ferez 
la revue avec plus d'exaflitude. Enfin il 
faut anéantir généralement dans notre 
efprit toutes les chofes dont lapenfée ne 
contribue point à notre avancement. 

La comparaifon de l'efprit avec l'œil, 
éclaircîra la manière d'anéantir nos 
idées. Quand je regarde un objet , fon 
image fe peint dans le fond de l'oeiL 
Veux- je effacer cette image ? la nature 
elle-même m'en fournit deux moyens : ^ 
elle m'apprend , ou à détourner les yeux 
fur quelqu autre objet , ou à les fermer 
entièrement. Je puis de même effacer & 
anéantir l'idée & l'image d'un objet , foit 
en détournant les yeux de mon atten- 
iion , foit en les élevant & les fixant 
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uniquement fur Dieu Je fais que lef- 
prir n'obéit pas auflî aifémeiit que l'œil ^ 
jT^is qu'eft-ce que U grâce ne rend 
pas pofHble & même facile ? Puis donc 
qu'il s'agit à*an6antir dans fon efprh 
tout le créé y une arae qui tend à l'u- 
nion divine , commence par méprifer, 
la terre , comme le lieu de Ion exîl^' 
& elle prend une forte réfolutîon de' 
vivre déjà & par avance dans le Ciel^' 
qui eft fa véritable patrie. Si cependant 
à caufe de la dépendance néceflàîre , 
qui lie enfemble lame & le corps ^ les 
idées des chofes vifibtes Se paîîageres 
entrent dans fbn cfprit , elle ne daigne 
pas jetter fur elles un regard volon- 
taire , & elle sen fert comme d'au- 
tant de degrés pour s'élever à la con^ 
fidération des chofes invifibles & éter- 
nelles, C\û aînfi que Saint Paul anéan- 
tîfTbit dans fon efprît les images de 
tout ce qui pafïe , & le tenoit dans le 
vuide des créatures. i 

Heureux état ! Ce vuide de tout ce 
qui n'cft point Dieu , ou ne conduit pâi[, 
à Dieu , h proportion qu'il fe perfedion-î 
ne dans une ame, affoiblit le principe de 
nos tentations. Car enfin le Démon ne 
peut entrer dans la volonté que par Tef-^ 
prit i fi donc refprit eft vuide de tour 
b créé^ gQjanflfiflr cf^f ennemi pourrat-u 



Spirituelles. 30? 
attaquer la volonté? De pi us par ce même 
moyen oir (e garantit des illufions qui 
viennent de l'imagination , parce qu on la 
met dans le vuide, auffi-bien que refprit. 
Enfin on entre dans la voie la plus droite & 
laplus courte pourrecevoir les communi- 
cations de Dieu. Il n'opère famais mieux 
eue dans le néant, & ne parle jamais plus 
ramiliérement & plus intimement à Ta- 
me y que quand l^efprit eft calme , & 
qu'il n'eft point agité parles penfées des 
créatures. 

SECTION IL 

Riégles pour là volontés 

Si Ton gardoît éxaâement les règles 
pour l'entendement , il ne fcroit pre^ue 

Eis néceflàire d'en donner pour la vo- 
nté. Mais , hélas \ le péché a tellement 
afToibli les puiflànces de notre ame , que 
fouvent il n'eft pas en notre pouvoir de 
nous défaire abiolument des penfées qui 
nous faififlènt malgré nous ; après les 
avoir anéanties deux ou trois fois y elles 
reviennent encore nous importuner ; & 
nos paflîons font quelquefois fi violem- 
ment émues , qu'il nous efl comme im- 
pcffible de calmer fur le champ cette 
agitation. 

A tout cela , le remède eft compris 

Ce 
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dans ces deux mots , dégagement ^ acquiif- 
cernent, 

§. L Dégagement. i 

Le dégagement doit erre unîverfel 
Comme nous devons tâcher d'anéantir 
dans notre entendement tout ce qui ne 
vient point de refprit de Dieu , aufTi de- 
vons*nous dégager notre volonté du tour- 
billon de toutes les paffions & des im- 
prenons qu excite dans nous tout efprîc 
contraire à Dîeu. 

Pour mieux entendre la pratique de 
cette maxime , il faut remarquer que 
deux (brtes de tentations attaquent la vo- 
lonté. Les unes que Ton peut appeller 
douces & attrayantes; les autres qu'on 
peut nommer choquantesou affligeantes. 
Celles-îà viennent de la part des chofes 
agréables qui donnent du plaifir aux fens 
ou à Famé. Celles-ci viennent de la part 
des chofcs0cheufes & contraires k notre 
inclination. L*éxemplades premières eft 
Tenvie de regarder quelque objet flatteur, 
aimable & féduifant : Texemple des fé- 
condes eft un mouvement d'antipathie 
ou d^'averfion pour une perfonne qui eft 
d*une humeur oppofëe à la votre, ou qui 
yousa défobligé. Dès que vous fentez ces 
fortes d'attaques, que le defir de confer- 
Ter la pureté parjfaite de votre cœur , le 
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fbuleve incontinent , fuyez prompte-^ 
ment & fans délai les tentations qiii font 
accompagnées de plaifir ; réfiftez gêné-' 
reufement à celles qui portent le trouble 
dansTame: calmez votre cœur autant que 
cela vous fera poflible avec la grâce , & 
ne le laiflèzpas tremper un moment dans 
Tamertume de la paflîon qui vous agite. 

§. 1 1. Acquiefcemerït. 

Si malgré vos efforts pour dégager vo- 
tre volonté de ces tentations , elles con- 
rinuent à vous perfécuter; le remède eft 
d'acquiefcer , non à la tentation , mais à 
la volonté de Dieu, qui permet que vous 
enfentîezrimportunité.Diftinguezdeu)^ 
chofes dans les tentations: le malde coulpî 
qu'elles prôpftfent , & qui eft contre la 
volonté de Dieu , & la peine ou rhumî- 
liation qu*elles cauiènt & qui vient de la 
permiflîon de Dieu. Par exemple y fi le 
Démon vous (blliciteà la vengeance, le 
mal que vous êtes tenté de vouloir à vo- 
tre prochain , eft celui que Dieu défend : 
rpais le mal & la peine que vous caufe 
liraportunité de la fuggeftion ,'eft celui 
que Dieu permet. Le premier doit être 
l'objet de votre haine , & jamais il ne faut 
y conlêntir ; pour le fécond, il faut y ac- 
quiefcer humblement & paifiblement , 

Ccz 
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éc vous dire intérieurement : Je ne veux 
point de mal à cette per/bnne ; cependant 
Dieu permet que la tentation de lui en vou- 
loir me fatigue & me harcelle fans ceffe ; 
j adore fa fainte volonté y jereçois de fa main 
ta peine ^ le tourment que je fouffre ; je 
m*y Jbumets de tout mon cœur , & J€ n^en 
Yeux être délivre que quand il lui plaira^ 
Par cet acquiefcenient l^ame jouit d'un 
grand repos & fait de merveilleux pro- 
grès. 

11^ faut feulement apporter à la prati- 
que de ces règles une grande exaétitu- 
de & une grande fidélité julques dans les 
plus petites chofès, C eft le moyen de te- 
nir toujours l'elprit &: le coeur dans un 
vuide parfait. Enfin il ne faut jamais fe 
dccouraeer , h caufe des ftutes qu^on 
pourra raire contre les maximes qu'on 
vient d'établir. Le découragement eft 
la ruine de la fpirîtualité, Nos défauts 
doivent fervir à nous établir dans la 
confiance en Dieu ; & plus nous re- 
connoiflbns en nous de foiblelles , plus 
nous avons fujet de nous confier en 
Dieu, 

Ainfi racquiefcement de la volonté 
s*étend à tout hormis au péché ; il faut 
accepter toutes fortes d'emplois & de 
peines , de quelque part qu'elles vien- 
nent > quelque grandes ou quelque Ion- 
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Î\ues qu'elles faient ; les contradidions , 
es rebuts & les mépris, les délaiflements 
intérieurs & les aridités > les chagrins & 
les ennuis. 

On Ce trompe quand on croît que ceux 
qui font bien réfignés à la volonté de 
Dieu , n'éprouvent ni ennui , ni triC- 
teflè. Lorfque Notre-Seigneur étoit trifte 
jufqu'à la mort dans le Jardin des 01i« 
ves y en étoit-il moins parfait & moins 
réfi^né à la volonté de fon Père ? La trif^ 
tefle n'eft donc pas incompatible avec la 
perfeâion quand on la fait bien prendre» 
Ceft encore un abus de croire qu'on 
perd le temps à Foraifon , fi la facilité de 
nous y entre tenir avec Dieu nous efl ôtée^ 
Dans le$ plus grandes fëcherefTes & les 
plus grandes irnpuifTances de méditer de 
d'arrêter fon efprit en la préfence de 
Dieu „on peut faire une excellente orai- 
fon. Par la foumiflîon fîncereà la volonté 
de Dieu qui eft Fauteur de cet état péni- 
ble, fouvent on glorifie Dieu plus parfaE- 
tement que dans les moments ou Ton 
éprouve beaucoup de facilité à priei^fc 
les fontitnents d'une tendre dévotion. ^ 

\ 
Del^attraitdclaGrace. 

Un point important dans la vie fpiri- 
tuelle , eft de bien cormoître par quel 
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attrait la grâce tâche d'entrer dans le 

coeur , de quelle manière elle veut sen 

rendre h maîtrefle > & le réduire dans 

Vétzt où il doit être, & où Dieu le 

reur. 

Four parvenir à cette connoiflance , 
étudiez quelles font les lumières qui 
éclairent ordinairement votre efpritpen* 
dant Toraifon & hors de Torailbn , quel- 
les font les touches & les impreffions qui 
remuent plus fortement votre cœur. C'eft 
dans ces lumières & dans ces imprefTions 
fubires , inopinées , & qui reviennent 
fouvent & fans aucune occafion , que 
confifte Tattraît de la grâce. 

Dans les commençants & dans ceux 
qui entrent dans le chemin delà véritable 
piété, leur attrait fera un defir de faire 
pénitence , de fe détacher du monde > 
de s'élever à Dieu , de s*abandonner en- 
tre les mains de fa Providence, 

L^attrait de la grâce qui convient aux 
perlbnnes plus avancées dans la piété » 
le manifèfte ordinairement par les vife 
fentîments d'une amoureufe contrition ^ 
d'une douce inquiétude de faire fi peu 
pour !a gloire de Dieu ; par le defir ar- 
dent d'être tout à lui , par un profond 
anéanti flement , par une préfènce de 
Dieu plus vive Se plus intime , ou par 
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quelqu'autre impreffion qui remue & qui 
pénètre la fubftance dé Tame. 

Enfin, quiconque veut marcher férîeu* 
fement après Jefus-Chrift , doit fe char- 
ger de fa croix , ou plutôt la partager avec 
lui. Il faut donc que chacun , s'il veut 
connoître l'attrait de fa grâce particu- 
lière, examine dans lequel des motifs que 
fournit la Religion , il trouve plus de for- 
ce pour foutenir fa fbibleffe. Eft-ce dans 
refprit de pénitence & dans le defirdefa- 
tisfai^e à la juflice de Dieu ? Efl-ce dan» 
une humble foumiflîon à fes jugements ^ 
dans un généreux abandon à fa Providen- 
ce , dans un intime acquiefcement à fes 
volontés ? Efl-ce dans Tamour de Jefus- 
Chrîfl dans une haute eflime de la croix & 
desbiens qui Faccompagnent? Eft-ce dans 
refprit de facrifîce , d'anéantiffement & 
d'une perte entière de foi-méme en Dieu? 

Quand on a connu le chemin par le- 
quel la grâce veut nous conduire , entrer 
généreufement dans cette voie , y mar- 
cher conftamment , sy rappeller fans 
cefïe (î Ton s'en eft écarté , fe laiffer con- 
duire avec docilité par Tefprit de Dieu , 
qui parle à chacun par la voix de Tattrait 
de fa grâce particulière : voilà le grand 
fecret de la vie fpirituelle. 

Je dois m'accommoder à ma grâce & 
à ma croix. 
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Jefus-Chrifl a attaché à la Croix fa 
grâce & fon efprit ; il faut que je laifTe 
entrer & demeurer dans mon cœur la 
Croix : la grâce & Pamour divin y en- 
treront avec elle. Ces trois choies ne 
veulent point fc féparer , depuis qu'un 
Dieu foufFrant les a unies enfemble. 

Uatrrait intérieur nous porte plus a 
Dieu que tous les moyens extérieurs , 
parce que c efl: Dieu même qui Tinfinuc 
doucement dans lame ^ qui par-là amol- 
lit le cœur, le ravit , le gagne & en &i£ 
enfuite tout ce qu'il veut. 



LE CHEMIN. 
Qui conduit au bonheur de cettt vie^ 

CHacun veut être heureux. Le dclT? 
naturel & invincible de notre félici- 
té , eft le principe & le centre de touf 
les différents mouvements qu on fe donne 
dans le monde. A parler en général , ce 
defir fait marcher tous les hommes par 
deux grands & vaftes chemins, mais con- 
traires & oppofés Tun à Tautre. Les uns 
s'imaginent qu'ils arriveront au terme 
vers lequel ils afpirent en courant la 
carrière des riche/Tes , des plaîlirs & dcsM 
honneurs. Us fe trompent Eacherchant ■ 
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lehonheur , ils le fuient ; & ce qu'il y a 
de plus étonnant , c'eft que leur propre 
expérience ne peut les détromper de la 
ialcinatîon que caufe le charme des 
biens feniîbles & padàgers de ce monde. 
Cependant leur recherche , leur po/îèf- 
fion , leur converfation , tout n'eft que 
vanité & affiâion d'efgrit. Le defir d'un 
bien y dont la podèflion ne dépend pas 
ée nous , eft inféparable de la crainte 
•de ne pas réuflîr dans nos pourfuîtes. Or 
le defir & la crainte font deux bourreaifîc 
<jui tourmentent le cœur , & deux vers 
^ui le rongent inceflàmment. De plus , 
la jouiflànce même des biens paflâgers ^ 
loin de remplir la capacité du cœur , & 
de raflàfîer ià faim ^ ne fert qu'à égjii- 
fer fon appétit. Jamais la cupidité n'efl 
iàtisfàite , elle confume Thomme par de 
nouveaux defirs , & par de nouveaux 
ibins de multiplier Tes plaifirs , & d'ag- 
grandir fa fortune. Enfin il en coûte fou- 
vent plus pour la cdhferver que pour 
r^cquérîr. Ces vérités font connues de 
tout le monde par une expérience con- 
tinuelle & univerfelle. Jamais les paf- 
fions n'ont fait d'heureux. 

Quelques Philofophes plus éclairés & 
plus fages , ont reconnu , & ont en- 
lèigné que Tunique moyen de trouver 
cette félicité , après laquelle le cœut 

Dd 
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foupire fi ardemment , eft de répri 
pâmons , d'éteindre les defirs de c 
tife , & de méprîfer le vain & 
duî(ànt éclat des prétendus biei 
nous préfente cette terre maudit 
ce qu'ont pratiqué avec un fafte 
leux les Cratès & les Diogèni 
moyen eft évidemment le plus 
puifquil retranche mille embî 
mille chagrins , inconnus à une h 
médiocrité ; il eft évidemment 
Êcile ; car il dépend de nous de d( 
notre cœur des biens vifibles , & 
méprîfer ; il eft évidemment le i 
puiflè conduire au terme. Qui n( 
rien , ne craint rien , & dès-lor 
rieur aux tempêtes & aux orages , 
d'un calme parfait. LaPhilolopl 
' en idée ce fage & cet heureux, n: 
n'a pu le former. 

Ce que je viens de dire , je l'aj 
aux Chrétiens , qui éclairés pai 
qui conduits par la grâce , cherc 
bonheur dans Tobjet feul , qui pe 
plir l'indigence infinie de notre a 
veux dire , dans Dieu ; tous ten< 
mêmebut, mais ils ne marchent ] 
par la même route. 

La plupart s'adonnent h dej 
ques multipliées ; ils mettent l 
votion , les uns daus une chofe . 
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ttes dans une autre ; ils fe chargent d'une 
grande multiplicité d^aftes & de difFé- 
rents defirs-Dans tout cela y ilnV a rien' 
de blâmable aue Tefprit propre, le goût, 
je dirois prefque , le caprice^ gui félon 
le caraâere de chacun , différencie ces 
• pratiques & ces dévotions. Quelques- 
uns par un fîmple Se entier abandon 
d'eux-mêmes , quittent, pour ainfi dire , 
^ut foin d'eux - mêmes , en chargent 
Dieu , & s'abandonnent abfblument à la 
difpoiition de fa Providence , étouffent 
ennn dans eux tout defir , hors celui de 
la volonté de Dieu , & ne favent dire | 
autre dhofe que cette courte parole : Que 
. ventre volonté^ 6 mon Dieu y foit faite en 
nknquifuiséerre^ comme elle fe fait dans 
le t!iely promptement , pleinement & avec 
Joie. Quand je dis au refle qu'ils étei- 
gnent tout defîr , kDieuneplaife que 
je veuille dire avec les faux myfliques , 
qu'ils renoncent au defîr de leur perfec- 
tion , de leur falut , & des fecours de 
Dieu. Sa volonté qu'ils défirent uftiquc-^ 
ment efl notre fandifîcation par fa grâ- 
ce en ce monde , & dans l'autre notre 
fëlicité. 

Quoique cette voie de retranchement 

(bit la plus courte ; quoique tout le mon- 

' dey puiflè entrer, quoiqu'elle délivre 

l'ame de trouble & de tout embarras ^ 

Dd X 
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elle n^eft pas cependant la plus fuÎTÎe* 
On veut toujours conferver , & fauver 
du naufrage, pour ainfi dire, quelque 
parcelle de fon propre efprîr & de & 
propre volonté. Il n'y a rien , dont on ait 
tant de peine à fe dcbire , que des opé- 
rations de la nature* Si nous voulons 
trouver Dieu parfaitement , il ftutmou- 
rir pleinement à nous-mêmes entre les 
tras de Dieu , nous abandonner à lui fans 
réierve , le laifler maître de nous ^ afin 

2u il opère en nous félon fbn bon plai- 
r , & lui dire avec notre Seigneur : Tn 
manus tuas , Domine , commendo fpiri- 
ium meum ; c'eft-à-dire , comme Texpii- 
que Saint François de Sales : mon Père , 
je remets mon efprit entre vos maîns | 
afin que vous en fafficz tout ce qu'il vous 
plsira* 

Une ame qui a fait cette démiffionde 
foi-méme entre les mains de Dieu , a 
trouvé le vrai bonheur de la vie» elle 
pf^iffede la félicité temporelle , parce 
qu'elle vit dans le dégagement de toutes 
les chofes de la terre , fans crainte & fans 
jd^ir : elle poflede la félicité fpirituelle, 
parce que ne fe regardant plus elle-mê- 
me, & laiflam Dieu vouloir en elle & 
pour elle tout ce qu il lui plaît , elle vît 
dans la tranquillité pure & invariable; 
elle na point d'autre foin au mondei 
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(}ue de vivre dans cet entier abandon 
f elle-même à Dieu. Ainfi dégagé de Iz 
multiplicité des defirs , des craintes^ de» 
réflexions & des opérations inquiètes , 
établie dam le repos de la fimple dépen- 
dance de Dieu , elle jouit du bonheur le 
plus entier , & le plus confluant que Ton 
paiflè avoir en cette vie. Elle eil dans le 
terme où les autres tendent par de long» 
tours & détours qui allongent & quienv 
barraffent tellement le chemin ^ que 
(bu vent on n'arrive point au terme. 

Dans cet état d^abandon pariait , on 
pratique excellemment la perfedUon de 
ces deux mots y qui difent tout en fait de 
morale & de mortification ^ ûBJiine , fuf^ 
fine y s'abftenir ^ patir ; (éjïine ., on ne 
cherche plus fes commodités nî fes fati$- 
délions ; on les a remifès entre les mains> 
de Dieu , on lui en laifTe pleinement le 
foin & la difpofition : fufiine , on s'aban- 
donne volontiers aux foufFrances , ' avec 
une pleine & confiante réfîgnation à la 
conduite de Dieu. Ainfi ne s'attachant à 
rien , & ne craignant rien , on va tou- 
jours, ion train ordinaire dans le droit 
chemindufunple acquîefcementàDieu;» 
plus on y avance ^ moins on eft ébranlé 
3u dîflrait par les chofes de la terre. 

Ajoutez qu'on a bien plus de force 
pour agir. Comme en hiver les corps 
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hiver le fan^ & la chaleur fe retirent 
au cœur, qui eft le principe de la vie; 
de même les âmes établies dans Tabné- 
gation de leur propre volonté , & dans* 
le defir unique de celle de Dieu , réu- 
niflent toute leur force dans un feul ade 
qui eft le principe de leur vie ; ordinal-* 
rement ces âmes pratiquent les aâes' 
des différentes vertus , d'une manière 
plus vigoureufe & plus élevée que ne 
le font celles dont les forces font parta- 
gées en divers afles Se en plufieurs re- 
cherches , quoique bonnes Se louables 
en elles-mêmes. 

Ceft'làle moyen d'être entre les mains 
de Dieu , de la manière dont S. Ignace 
veut que nous foyons entre les mains de 
nos Supérieurs , comme un corps mort ; 
ou comme un bâton ; non-feulement ils 
nont point de mouvement contraire à 
celui qu'on voudroit leur donner , mais 
ils n'ont point d'eux-mêmes de mouve- 
ment. Ainfi devons-nous être fi parfaite^ 
ment fournis à nos Supérieurs, que non- 
feulement nous n'ayons pas de volonté^ 
ni de jugement contraireàleurvolonté& 
à leur jugement , mais que nous laiffions 
nos Supérieurs vouloir & juger pour 
nous , tout ce qu'ils eftimeront le plus à 
propos, & que nous ayons pour leur con^ 
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duîte une obéiflàqce aveugle.Ceft, dis- je, 
de cette manière qu'une ame entièrement 
morte à elle-même,eft au regard de Dieu, 
Elle laiflè Dieu & fes Supérieurs dîfpofer 
d'elle , & Juger pour elle , tout ce qu^il 
teur plait , & reçoit fans réiîftance tous 
les mouvements de robéi/Iànce & de la* 
vie fpirituelle , ne fe copduifant pas plus 
par elle-même qu'un aveugle , qui s'a- 
oandonne à la conduite de (on guide. 

Aujrefte, il ne faut pas craindrequ'elle 
demeure oifîve , & fans rien faire^ A la 
vérité elle ne veut rien par fa propre vo^ 
îonté , mais elle veut tout où elle apper- 
çoit le fceau & lecaraâere de la volonté 
Divine. Toute Inattention de cette ame 
eft dans ce qu'elle fait , parce qu'alors 
Dieu ne demande d'elle rien autre cho*- 
fe ; mais Ion cœur par fa préparation 
s'étend à tout & embrafle tout. 

Ce que' notre Seigneur a dit, que qui- 
conque abandonnera pour lui fa maifon , 
fes frères^ fesfœurs. Ion père, fa mère y 
fà femme , (es enfants y (es terres , en re- 
cevra le centuple , & aura pour héritage 
la vie éternelle , fe juftifie au regard de 
tout ce qu'on quitte pour Dieu. Quicon- 
que fe quitte pour Dieu * quiconque re- 
nonce pour fon amour aux plaifirs & aux 
fatisfaàions des fens , à Teflime & à la 
gloire des hommes , au foin de fes com- 

Dà ^ 
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modicés & de fa fanté , trouve , pax ctt 
oubli, & par cet abandon , cent fois plus 
de paix, dcdouceur&: de contentement, 
que les mondains n'en peuvent trouver 
dans la recherche & dans la poflèffion 
de ces prétendus avantages. Cefl ainfi 
queS. Auguftin relïentoit pkis de plai- 
firs dans les pleurs qu'il vcrfoit aux pieds 
de Jefus-Chrift , qu il n'en avoit goûté 
dans les folles joies du monde; c'elt ainfi 
que David éprouvoit dans fon cœur des 
confolations d'autant plus douces , & 
plus abondantes , que (es renoncements 
avoient été plus généreux. Quiconque 
n a plus d autre deflein que celui d exé- 
cuter ceux de Dieu , trouve cent fois 
plus de confolation à faire ce que Dieu 
veut de lui , & ce que Pobéiffànce lui 
ordonne , qu il n eneûttrouvédans Texé- 
cution de fa propre volonté. 

Venons à la pratique ; nous expéri- 
menterons avecle temps, la vérité de 
lapromefle de notre Seigneur. 

Mais ce qui eft encore plus avantageux 
& plus defirable , c'eft que non-feule- 
ment on trouve le centuple de ce qu on 
quitte, mais de plus on donne à Dieu le 
centuple ; c eft*à-dîre , qu on rend cent 
fois plus de gloire à Dieu , que la vo- 
lonté de Dieu s accomplit en nous cent 
fois plus parfaitement, & que Dieu règne 
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en nous avec cent fbfe pins d'empire. 
Ainfi plus on quitte pour Dieu , plus 
on trouve en Dieu , & plus on eft fteu- 
reùx & content de Dieu , & en Dieu. 

DIVERSES ÉGALITÉS 

Qui comprennent toute ta Perfection^ 

i^. Il doit y avoir égalité , 

Entre les grâces de Dieu , & ma cor« 
redondance; . 

Entre mes connoiflances^ & ma vo- 
lonté; 

Entre ma volonté , & Fefïèt ; 
• Entre mes réfolutîons , & l'exécution ; 

Entre mes obligations^, & mes aâions;: 

Entre mon néant , & mon anéantiflè^ 
ment; 

Entrerle prix , la valeur des chofes y 
& mon eflime ; 

Entre le mérite des objets ^ & moit 
amour ; 

2®. Je dois avoir égalité , 

D'éloignement pour toutes fortes de 
péchés ; 

De foin pour (àndifîer toutes mes ac« 
tions ; 

D^applicatîon pour le commence- 
ment , le progrès ^ & la fin de tout ce 
que je fais pour Dieu. 

D'exaftitude pour toutes mes régies y 
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De charité pour toutes Ibrtes de per», 
fonnes ; 

De ferveur pour toutes les vertus ; 

D'humeur & d'efprit , en tout temps v 
& en toutes fortes. d'événements, 

3'. Il faut que j'aie égalité d^indîF 
férence & de difpofition , 

Four toutes fortes de lieux & d'em-- 
plois ; 

Pour toutes ferte» de croix , & de 
foufFrances ; ' . , 5 

Pour toutes fortes de traitements deîa 
part des créatures; pour leur fou venir y , 
&c pour leur oubli ; pour leur eftime & 
pour leur mépris ; pour leur afieâioi) , 
& pour leur averfion ; 

Pour toutes fortes de traitements de fat 

{)art de Dieu ; pour les lumières, & pour 
es ténèbres ; pour les confolations > 6c 
pour les aridités ;. 

Pour le repos , & pour le travail ; 

Pour la fanté , & pour la maladie ; 

Pour la vie y & pour la mort ;. 

Pour tout ce que Dieu veut que je 
fois , ou que je ne fois pas , foit dans la 
nature , foit dans la grâce > fok dans la 
gloire. 
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DIVERS EXCÈS 

Que la perfeclion demande. 

La perfeâion veut que nous ayons tou- 
jours y 

Plus d'humîUté , que d'humiliations ; 

Plus de patience , que de croix ; 

Plus d'obéiflànce , que nous ne rece- 
vons d ordres ; 

Plus d'effets , que de paroles ; 

Plus de volonté , que d'effets ; 

Plus d^amour , que d'aftion ; 

Plus de foin de Tame , que du corps ; 

Plus d'application à lafainteté, qu'à 
la fanté ; 

Plus d'abandonnement à tout » que 
d'abandon du tout. 

Pour lire , & pour méditer avec profit 
ces égalités & ces excès , il faut, i ^. biea 
entendre & bien pénétrer le fens de 
chaque propofition. 

2^. Me bien perfuader que jepuis pra» 
tiquer la perfèâion renfermée dans les 
maximes que je viens de lire ; que Dieu 
le veut , & qu'il m'of&e pour cela ies 
grâces ;. qu'à la mort il m*en demandera 
un compte exad ,• & qu^il me récompen- 
fèra ou me punira félon le bon ou le- 
mauvais ufage que j'en aurai fait ; que ce 
n'eft pas feulement d'aujourd'hui \ mais 
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depuis Iong*temps , qu il demande de 
moi cette perfeffion , don: je fuis bieo 
éloigné par ma fouce & par ma feule lâ- 
cheté. Cela préfLippofé ; 

I** Je remercierai Dieu de toutes les 
grâces qu'il ma jufqu ici préfentées , 
pour pratiquer ces poids de perfèftion. 

z°. Je reconnoîtrai fincérement le 
maurais ulàge que j'en ai fait , je lui ea 
demanderai humblement pardon, 

3^» Je me mettrai fortement dans la 
iainte difpofiiion que Dieu me deman- 
de, bien réfolu de faire un faine ufàge 
des fecours qu'il daigne encore m offrir , 
malgré mes réfiHances^ 

4*** Pour m' affermir plus fblidement 
dans ma réfolution ^ j entrerai dans les 
facrés Cœurs de Jefus &: de Marie ^ 
j y lirai écrites en caractères ineffaçables 
les régies de conduite auxquelles je yeux 
m'artacher ; cette vue redoublera mon 
eftime & mon amour pour etles. Je 
prierai , je conjurerai le Fils & la Mère 
de donner leur Bénédiclion à mon en- 
treprife ; & animé par une ferme con-- 
fiance dans leur protedlion , j*entrerai 
courageufement dans la pratique des 
grandes & fubiimes maximes, fur lef- 
quelles Dieu veut que je régie mes fex^i- ' 
timems^ 
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' AVIS POUR UNE AME 
Que Dieu met dans tes grandes épreuves^ 

L' Etat ou vous vous trouvez de peîflie 
& d'abandon ., & comme de peine 
évidente de votfe fàlut ,^ft à la vérité un 
état de perte , non du falut , mais des I>a- 
miéres, des confolatîons , des goûts ^ des 
appuis , de Taflurance que la nature , & 
l'amour- propre recherdient ; Se ne per- 
dent ^'avec vtne extrême peine. C'eft 
un état d'une pénible , mais «itile purga- 
tion du cœur. Voici ce que vous avez à 
feire. 1*^. Ne defirez point que vos peines 
diminuent ou finiflènt bientôt : n no- 
tre Seigneur veut que votre ame foit 
trifte jufqu'à la mort , beniflèz Ion adora- 
ble volonté 9 Se malgré la répugnance 
de la nature , Ibumetcez- yousde bon 
£œur. 

2*^, Ne chercliez point les confbîa- 
tîons extérieures , ni même le$ fpirituel- 
les , &:ii Dieu vous en donne par inter- 
valle , ne vous y attachez pas , j&ne fai- 
tes aucun effort pourles augmenter, pour 
les goûter , & pour les prolonger. 

3* Pourvu que vous ayez au fond du 
£cpur^ une inviolable réfolution de ne 
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point ofFenfer Dieu , laiflez Dîeu difpo* ■ 
fer de vous comme il lui plaira , pour le I 
temps & pour rérernîté* H 

4^ Dieu veut vous donner par cette I 
épreuve^ une foi fans lumière, uneefpé- ■ 
rance fans appui , & un amour fans goût, ■ 
c eft-îi-dire , fans que vous fentiez ni h ■ 
lumière > ni Tappui , ni le goût de fes ■ 
vertus ; par cette privation elles devieih I 
dront plus fpirituelles & plus pures* I 

^'*. Croyez fermement ce quon vousl 
dit , bien qu'il femble que votre expé- ■ 
rience vous dife le contraire > &c allurez- ■ 
vous que vous n'êtes pas la première I 
qu'on ait vue en cet état ; non , Hms dou* | 
te , Ton y en a vu , & Ton y en voit en- " 
core plufieurs autres. 

6^, Je me rends très- volontiers caution 
pour vous , auprès de Notre- Seigneur , 
& je ne doute nullement que par fbn in- 
finie bonté ^ vous ne le poflëdiez un jour 
dansIeCieL 

7^ Gardez -vous bien des fautes dans 
lefqueltes cetérat de peine vous pourroit 
fairetomber;comme de vouslaifler aller J 
à votre humeur; de parler brufquement; ■ 
d être moins docile à robéiflance ; d^a- " 
voir pour vous une faufle compaflîon ; 
de vous arrêter à réfléchir fur vous mê- 
me ; & fur la grandeur de vos peines. 

8°. Eilimez beaucoup cot état , & re- 
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tnerciez notre Seigneur de ce qu'il fe 
iert de cette voie , pour détruire votre 
orgueil , & pour vous réduire au point 
où vous devez vous tenir, c'eft-à-dire , 
dans votre néant. ' 

9°. Demeurez dans ce néant fec & pro- 
fond très- volontiers , & fans demander 
d'en Ibrtir, ni pendant la vie, ni à la mon-, 

I*. Cet état eft une participation de 
celui de Jefus-Çhrift, lorfqu' étant fur la 
Croix , dit à fon Père mon Dieu , mon 
Dieu y pourquoi niave:^-vous délaijfét Re- 
marquez ici que notre Seigneur eft fans 
doute délaiflë de fon Père , puifqu^il le 
dit ; néanmoins il s'abandonne lui mê- 
me : à qui ? A celui duquel il vient de 
dire , qu'il eft abandonné , il s'abandon- 
ne à lui , en difant : Mon Père , je remets 
mon efprit entre vos mains. Notre Sei- 
gneur , Quoique délaiflë de fon père, eût 
pu s'aflilter lui-même , puifqu'il étoit 
Dieu ; mais non , fon Père l'abandonne , 
& il s'abandonne auflî. Appliquez-vous 
ceci , & vous ferez ce que Dieu veut. II 
vous femble que Dieu vous a abandon- 
nés ; & quand cela feroit , il ne vousfe- 
roit que ce qu'il ai&it à fon fils unique ; 
Dieu vous ayante ce me femble, aban- 
donnée, qu'avez- vous à faire? Rien autre 
«chofe , finon de vous abandonner com- 
me notre Seigneur , 1 celui qui vous ? ,- 
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ce femWe , abandonné , & sll veut voi« 
laiiler dans cetabandon jufqu k la nnirt» 
comme il y laîfîa (on Fils , continiiez 
jufquîi la mort , comme Jefus*Chrfft,i 
vous abandonner à votre Père , demeu- 
rez ainfi abandonné , & de lui & de vous' 
même entre fes mains , comme J, C. 

AVIS POUR lES AMES 

Qu€ Dieu attire à Pitat dcjîmple recueil' 
lement , & de pur amour^ 

§, Premier, 

ON parvient à Dieu par Panéanti/îe- 
raent de foi- même* Tenez-vous fi 
tas , que vous ne vous trouviez ^ ni ne 
vous voyez plus vous-même» 

A mefure que vous bannirez de chez 
vous tout ce qui n'eft pas de Dieu^ vous 
vous remplirez de Dieu ; ne vous re 
gardez pas vous-même , oubliez- vous , 
& féparez-vous de vous - même. Là où 
vous ne vous trouverez plus , vous trou 
verez Dieu. 

La pratiquera parfait anéantiflèmenc 
confifte à n'avoir autre foin ^que de mou- 
rir entièrement à nous-mémcs& à toutes 
les oppérations de la nature, pour donner 
lieu à Dieude vivre & d oppérer en nous. 

Se 
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Se fbumettre ainfî à Dieu par un total 

abandon de fbi-méme , & fe perdre dans 

fabyme de fon néant, pour ne (e trouver 

plus qu'en Dieu ; c'eft produire Fade le 

Elus excellent , dont nous foyons capa- 
ies y & qui contient en foi la fubilance 
dfe toutes les autres vertus. C'eft-là cet 
unique néceflàire , que fiotre Seigneur 
recommande dans fon Evangile. 

O riche néant ! dans lequel plus Ta- 
me s'abyme, plus elle devient précieufc 
aux yeux de Dieu : moinsellead*humain^ 
de créé ^ de fenfible , d'imaginaire, & de 
tout ce qui lui efl propre , plus elle a de 
Dieu , plus elle eit riche en Dieu. 

Vous perdre dans le néant , c'eft le 
moyen lur de vous trouver en Dieu. Si 
TOUS ceflez d'être ce que vous êtes j vous 
viendrez à être ce que vous n'êtes pas , 
6f ce que Dieu veut que vous foyez ; à 
cela fe rapportent ces belles paroles de 
Saint Paul aux Coloffiens : Vous êtes 
fnorts & votre vie ej} cachée avec Jefus- 
Chrip en Dieu : Aux Philippîens , fe ga- 
gne à mourir : Aux Galattes , je vis , ou 
plutôt , ce rieft plus moi qui vis ^ mais c^ejl 
jtefuS'Chrifi qui vit en moL 

Demeurez donc , autant qu^il vous 
(éra poflible , en état de mort, mfenfible 
à toutes, les chofes de ce monde , à tous 
les changements , à tous les événements 

Ee 
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delà vie, comme les morrs qui font dans 

les tombeaux. 

§. 1 1. 

Que votre exercice fok un fimplefoii* 
venir de Dieu , un humble & amoureux 
acquiefcement de cœur à la volonté de 
Dieu, Par ce feul exercice vous éviterez 
tout mal ^ & vous vous rendrez toutes 
chofes utiles. 

Demeurez conftamment perdue & 
anéantie , fans vous mettre en peine de 
faire autre chofe. Que le corps foufFre , 
que l'imagmation voltige, que lefprit 
babille , filence de cœur à tout cela , 
point d'efFort violent , point d'artifice 
étudié; acquiefcement éternel , filence, 
abandon, anéantifTement, tout cela dit la 
mémechofe. Demeurez dans la fimplici- 
té dont il eft parlé dans le petit Livre des 
Reliques de Saint François de Sales. 

Demeurez toujours dans une docilité 
d'enfant : mettez-vous dans le néant, & 
prenez plaifir de vous y voir profondé- 
ment enfévelie , acquîefcez votentiersà 
la confufion & k ranéantîflfement de 
vous-même , & foyez perfuadée que 
vous ne vous anéantirez jamais autant 
que vous devez le faire. Si vous tu dtve^ 
ne^ comme des enfants vous n'entren^ point 
dans le Royaume des Citux. ( Matr. 1 8. ) 
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Il ne faut point diftinguer le repos & 
le travai l , foi t F intérieur , foit l'extérieur. 
Tout cela eft égal , quand on fe tient 
dans l'acquiefcement & dans le repos 
intérieur. Ceci eft bien à remarquer. 

Il faut renoncer à toutes plaintes fur 
la féchereffe & l'aridité de votre cœur , 
il faut , pour ainfi dire , la perdre de vue 
auffi bien que vos autres peines intérieu- 
res. Cette lecherefTe , cette înfenfîbilité 
purifie Famé de fes goûts & âes recher- 
ches d'elle-nïéme. Le fîmple acquiefce- 
ment du cœur , eft la feule chofe à quoi 
il faut s'attaçher.Les enf eignements qu'on 
vous a donnés, & votre propre expérien- 
ce vous feront connoître comment vov% 
devez vous tenir fans aâivité, fans effort, 
fans multiplicité. 

Euflîez-vous jamais penfé , pendant 
les années que vous avez paflees dans 
l'ignorance de cette forte de vie. û li- 
bre , fî dégagée , û défintéreflëe , qyc 
vous la dufliez un jour rencontrer en 
^e monde , & après que Dieu vous Ta 
fait connoître , quelle infidélité feroit- 
cède la quitter^ & de vous attacher 
à autre chofe qu'à Dieu feul ! Que: 
tout fbit donc pour vous un pur néant \ 
firque Dieu foit feul en vous : ce fera, 
ainh , que dam h néant vous troy verez 
tout. . 

Eei 
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Votre manière de traiter aveclescréa- 
tures , doit être un dégagement & éloî- 
gnement infini de toute tendre/îe & de 
toute feniîbilité. Il rfeft pas concevable 
combien peu de chofe arrête Tame , & 
pour longtemps , & Ibuvent pour toute 
la vie. Un rien eft capable d empêcher 
les progrès admirables , que Ton feroît 
dans la grâce. O que Dieu, pour fe com- 
muniquer aux âmes , y veut un grand 
vuide de toutes les recherches de la na- 
tuffe , & même des plus petites ! 

Dans toutes les affaires, & dans tou* 
tes fortes de rencontres , que tout , hors 
Dieu , ne vous foit rien , & que Dieu 
vous foit tout. 

Ne vous empreflez, ni ne vous înquié^ 
tez jamais pour aucune affaire. 

On ne peut bien faire qu'une chofe à 
la fois. Faites celle dont vous ères aôuel- 
Jement occupée , fans que celle qui doit 
fuivre , vienne partager votre attention. 
Son temps & fon rang viendront, C*eft 
en ces occafions qu*il faut s* affermir dans 
la paix ; de forte que non-feulement on 
ftrfe ce qu*il faut faire , niais qu'on le 
fàiïe auffi de la façon qu'il la faut faire j 
c*eft-à-dire , avec paix , & avec liberté 
d'efprÎL 

Travailler peu , travailler beaucoup ; 
agir ou fouffrir ; plus de diffinâion, A 
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tout cela (impie acqui«rcement& égalité 
d'acquîefcement. 

Pour toutes fortes Jévénement5,.d'af^ 
fliéUons , de maladies , de morts , de 
pertes j égal acquîefcement.Les (ens fe 
révolteront , la triflreflè ferrera le cceur , 
ridée de la perte qu'on aura Hiite, paflera 
& repailèradans Fefprit ; à tout cela ac^ 
quiefcement. Que Dieu & fa faînte vo- 
lonté nous foit tout. Aridité , obfcurité , 
inienfibilité , peine , abandon , c'eil-là 
qu'il feut fe perdre. 

Pour toutes vos peines, (ans beaucoup 
examiner d'où elles viennent , acceptez- 
les en paix ; anéantiHëz-Ies , Se anéantif- 
fez-vous vous-même avec elles , pour 
vous tenir dans^ un anéantiilèment de 
toutes choies. 

Cefl dans les occafions les plus fa- 
cheufes & les plus contraires, qu'on pra- 
tique un parfait dénuement , Se qu'on 
s'établit dans une plus grande confiance 
en la caufe première , par la perte des 
caufes fécondes. Acquiefcement à toutes 
les pertes , hors à celle de Dieu. 

Seigneur, faites-nous la grâce de bien 
comprendre cette perfeâion , & de la 
pratiquer encore mieux. 

Quand ces penfées de fe 

Erefentent à votre efprit, changez-les en 
1 penfée d'être tout à Dieu, &enraban* 
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on de vous-même à Dieu. Ainfî vonir 
demeurerez en vous-même » ou plutôir 
dans votre néant Dii refte laiflezcespeo- 
féess'é?anouir conmie toutes les autre», 
qui Tiennent vous diftndre. Tâchez de ne 
vous retrouver plus, mais demeurez pe^ 
due pour jamais^ & jcttée dans cet aby me 
infini , ou il n'y a que l'Etre infizïi ,, & un 
grand vuide detom lerefte^I^yelierchesi 
point d'autre appui , que celui de votre 
abandon »&: de votre confiance.. 

Ne revenez plus d'où vous êtes partie; 

Î*e veux dire , ne cherchez plusi^appui 
lunudn , & ne vous amulez plus jamais 
aux choies créées. Qu'eHes s'enfuient^ 
& s'évanouîflènt pour jamais. Plus de 
recherche des fatisfaâîons ni des fens , 
ni de refprir , ni du cœur; mais indiflë* 
renée & infenfîbiiité pour tout , avec un 
vuide & un abandon tout pur & (ans 
bornes. 

Peite de tout fins reflburce ,^ & de 
vous-même plus que de tout le refte , 
comme fi vous n'étiez plus rien» Ne te- 
nez non plus à vous , qu'au néant d'une 
créature qui n'eft point , & qui ne fera 
jamais. Dans la perte de tout, on trou- 
ve Dieu & la paix ; & pofTédant Dieu ^ 
jouifTant de la pâîx^ a- t-on fujet de 
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fe mettre en peine de tout le refte ? 
Ne vous empreflèz pour rien : ne vous 
laifTez reflerrer le cœur pour quoique ce 
foit. Où il n'y a que le néant ^ il n'y a nî 
émpreflèment , ni reflerrement ; mais un 
vuide paifible & immuable. Ceft-là que: 
vous vous établirez , en ne vous établiflant 
en rien de créé, vous vous trouverez heu- 
reufement , en ceffant de vous chercher- 
Que Dieu feul foit . éternellement en 
vous. Perdez tout , pour trouver tout* 

§. IV- 

Plus vous irez par le chemin par lequel 
vous marchez , moins vous trouverez ce 
que vous cherchez. Vous penfez trou ver 
Dieu par vos efForts. Quittez toutes ces 
violentes applications de tète , pour ne- 
retenir qu^un fimple (buvenîr de Die»' 
prefent , & opérant en vous. Voilà pour 
la conduite deTefprit. Quanta celle du 
coBiir , tenez-le dans un doux acquiefce- 
ment à l'opération de Dieu. Gardez cons- 
tamment cette pratique , & vous verrez 
que votre cœur fe remplira de Dieu , fe 
dilatera en Dieu , & lera gouverné de- 
Dieu. 

Réduifez-vous à Tunité qui eft Dieu. 
Tout ce qui n'eft point cela , n'eft point 
:e que vous voulez. Si vous favez bien 
rous contenter de celte éminente unité , 
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vous ne vous fouciereznullement de tout 
le refte, O que cette unité bien enten- 
due , & bien ptatiquée , retranche de cho* 
fes , même de celles qui nous (emblent 
être bonnes , faintes & néceffaires , & qui 
au fond nous nuifent , au lieu de nous 
fervir pour arriver où nous alpirons; 
lavoir , à être fàiL^ une même choie avec 
la fuprême unité ! 

Que votre devife Ibit donc ce mot du 
Bienheureux Gilles d'Affifè: Vne à un. 
Une ame à un Dieu. Allez encore plus 
avant, & perdez-vous vous-même dans 
cette unité. Oubliez tout, & ne vous 
Ibuvenez que de runiré. Unité Divine ,, 
Unité infinie , Dieu feul. 

Ce mot d'unité eft fort lumineux. Il 
vous fera retrancher toutes les multipli- 
cités fuperflue. II eft très efficace pour 
vous appliquer parfaitement à tout ce 
que Dieu veut de vous. Vous trouverez 
dans certe courte parole , des trefors de 
lumière , de grâce , & d'innocence. 

MAXIMES SPIRITUELLES. 



% A, Sur r Humilité. 

Quiconque afpire à la perfeâîon , 
.... 



H V^ doit fe réjouir de ce qui ra©rti6e 
H plus fenfiblement la nature, i. De ce 
^^^ qu'on 
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qu'on n'a pour lui que de la dureté. 2^. 
De ce qu'on blâme & qu on méprife fes 
adions , & tout ce qui le touche. 3'*. De 
ce qu'on Toublie , &qu'on le néglige 
dansjes befoins. 4^ De ce que Ton ne 
montre que de Taverfion pour lui , & 
pour fes proches. 5*^ De ce que Ton 
n'écoute jamais fes defîrs , quelques juftes 
qu'ils femblent être, ^ 

Quand une ame fe rend fidèle à la 
gracé dans les humiliations, les mépris > 
les délaifîements , elle eft dans un Pa- 
radis , dans une paix & dans un repos > 
qui furpafle tout (èntîment; & toutes 
les créatures ne lui fauroient nuire. 

S'il y a quelque choix à faire , ce doit 
•être celui des emplois les plus bas & les 
plus laborieux. 

Rien ne me rend û méprisable , que 
Thorreur que j'ai du mépris. Il n'y a de 
mal dans le mépris , que le refus que je 
&is de le foufFrir. 

Je n'ai qu'un fantôme dTiumilité i lort 
que je m'humilie moi-même , fi je ne 
•confens de bon cœur à être humilié par 
les autres. 

Une grande humilité (oufFre volon- 
tiers un grand mépris ; une petite humi- 
lité fouffre volontiers un petit mépris. 
Si donc je ne puisfoufïrir le moindre mé- 
pris , je n*ai pas feulement le premier 

Ff 



338 Œuvres 

degré dMiumiliré; ÛLaurantque j 
vuide d'humilité, autant je Cuis ^ 
d'orgueil. 

Jen'avanceraîdanslaperfeflion qu'au- 
tant que je confentirai à être dans Tab- 
jeâion. 

L'innocence, la fimplicité, la can- 
deur des enfants , font Vidée de rhumi- 
lité de Jefus & de fes Saints. 

Qui s'établit par des détours , n^eft 
point enfant, 

Qui ne peut fuivre le fentîment & Tîn- 
clination des autres , n'eft plus enfant 

Qui fe pique aifcment pour de petits 
déplaifirs , & qui rai Tonne fans cefîe fur 
de petits mépris , s'éloigne autant de 
Jefus^Chrift , qu'il eft peu conforme à 
la fimplicité des enfants. 

Nous ne femmes guère propres \ tra* 
railler nous-mêmes à notre anéantifle- 
jnent. Nous fommes trop fbibles contre 
nous mêmes , & nous avons trop d*in- 
ëuîgence pour nos défeut?î. 

Mais Dieu y met la main , & ilfe (ert 
le nous & de nos miferes , pour noushu 
milier ; c'eft à nous à nous foumettre à 
cette conduite , & à Tagréer. Qu^à la 
bonne heure donc mon corps (bit affligé 
des maladies ; que mon honneur foit ne- 
tri ; que je fois tenu pouf ce que Je fuis , 
& que je demeure dans Toubli & dans le 
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néant , pourvu que je confente à tous 
ces anéantiflèments , cela me fufHt. 

§. I L Sur les Tentations. ' 

Uneame bien fidèle , tire le même 
fruit de la tentation au mal , que de Tint 
piration du bien. 

Le grand profit de la tentation con- 
fifte à en tirer le bien contraire dans 
toute fon étendue, & avec toute la bon- 
ne volonté dont on eft capable. 

Les imparfaits fuccpmbent dans les 
moindres occafions du mal , les par6its 
triomphent dans les plus grandes. 

Dans les tentations des fens , il faut 
élever fon efprit à l'infinie grandeur de 
Dieu. Dans les tentations de Telprit , 
comme de vanité , d'envie , il fiut s*a- 
baiflfer dans Tabyme infini de fon néant. 

Le moyen de fe rendre viâorieux des 
tentations du plaifir , de quelque nature 
qu'elles foient , eft de s'appliquer férieu- 
îement à aimer & à embra^r les croix. 
Jufqu'à ce qu'on fe ftit donné tout de 
bon à cette pratique, on fera toujours 
flottant entre le plàtfir &la croix , entre 
la tentation & la viâoire ; Ton fera ea 
danger de fuccomber. fous les efforts du 
4«iitateur, on n'y réfiftera que négligem- 
ment; aumoinslecœurferadanslétrou- 
ble & violemment agité. Pourquoi? C'efi 
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qu il n*a pas autant d*éIoignement pour 
k plaifir , qu'il peut & qu'il doit en 
avoir , par un vrai amour de la Croix. 

n y a encore une autre manière de 
combattre les tentations des fens , c'eft 
d*anéantir fon efprit , &: d'acquiefcer 
dans fon cœur aux ordres de Dieu, Ainfi 
Saint Paul fc glorifiait dans fes foihlejje 
mêmes , afin que la force de Jefus-Chrfi 
habitât en lui ; c'eft-à-dire, afin que la 
grâce feule de fon Sauveur régnât en 
lui , & qu il reconnût que de lui-même 
il n'étoit que mifere. 

Voilà trois moyens de vaincre les ten- 
tations , ou par élévation , ou parabaiflè- 
ment , ou par application îi la Croix. 

Le penchant au mal n'eft pas un pé- 
ché, II peut devenir un exercice de ver- 
tu , d*oii Ton tirera un grand profit. Pour 
cela , Ton n a que deux chofes à prati- 
quer , Tabandon & la fidélité ; Taban- 
don , à ibuffrir ctt état ; la fi^déliié , à 
perfévérer dans (on devoir. 

Dans les tentations attrayantes , pu- 
reté de cœur. 

Dans les affligeantes , patience. 

Dans celles qui abattent le cœur, con- 
fiance. ; 

Dans celles qui élèvent refprit , hu- 
fiiiUté. 
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§. 1 1 1. Sur les foujfrances. 

Dans nos croix pçrfuadons-nous bien 
que ce qui nous crucifie , nous purifie 
& nous fanélifie. Jefus-Chrift eft un Dieu 
crucifié & crucifiant. Il a été crucifié 
par ks ennemis , & il crucifie Çt% amis. 

Dans la perte des biens temporels, 
longez que cette perte eft un frélorpour 
l'éternité , & qu'un feul afte de réfigna- 
tion à foufFrir la pauvreté , vaut mieux 
que toutes les richefTesde la terre. 

Les croix & les peines font les plus 
précieux préfents qne"Dieu noqs faflè 
dans ce monde ; & J'acceptation des 
croix & des peines , eft aufli le plus pré-v 
cieux préfent que nous fafllonsà Dîçu 
fur la terre. 

Mon repos doit être dans la privation 
des biens , 6c daas la foufFrance des 
maux. 

Souffrir fans réflexion fur les créatu- 
res & fur foi-même ; n'envifager dans 
fes foufFrances que la caufe première , 
qui difpofe tout par (a Providence ; re- 
garder fes peines & fes croix comme un 
don d'un prix ineftimable ; lesembrafîèr 
avec un vif & ardent amour , en vue des 
biens infinis qu'elles nous apportent , ou 

Êlutot , de la gloire qu'elles procurent à 
>ieu ; c'eil l'idée d'un véritable Chré- 
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rien. Nof répugnances nous font plus de 

mal I que nos peines mêmes, 

§. I V, Maximes de prudence. ^Ê 

Ne prendre jamais avis de fa paflîon j 
m de celle d^autrui. 

Plus on a de paflîon , moins on a de 
raifon. 

Qui admet dans fon confeil des foux 
&: des hommes paffîonnés , quels avis 
peut-il recevoir d'eux , finon des avis 
conformes \ leur difpofition ? S'il les 
écoute, &:s*il les fuit, quelles rcfolurions 
peut-il prendre , que des réfolutions 
folles & paflionnées ? Cçû juftement ce 
qui nous arrive » lorfque nous écoutons » 
& que nous fuivons ce que nos fens & 
nospafTions nous confeillenc. 

11 faut toujours avoir Telprit difpofé 
à écouter la rai fon , &: le cœur ouvert à 
recevoir la grâce. 

Garder pour maxime, dans lexécu- 
tîon d'un deiïèin , de n'y employer que 
ie moins quil eft poffible, de moyens, 
& précifément ceux qui font néceffai- 
res pour le faire réuflir. 

Pourquoi , la plupart des chofès 
qui fe préfentent dans la vie ^ ayant 
un bon & un mauvais côté , ne les pren- 
drai-je pas du bon , qui eft celui de la 
vertu î 
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Mettons - nous du côté de la vertu , 
contre notre humeur , & non pas du 
côté de rhumeur contre la vertu. 

C'eA dans moi qu'eft la fburce de 
mon bonheur , ou de ma peine. L'un & 
Tautre dépendent de la manière d'ac- 
cepter ce quim'arrive , & cette manière 
de l'accepter dépend de moi. 

Je ne dois me plaindre que de moi ^ 
puifque tout ce <jue les autiCQs foat , ou 
difent contre moi , tournera, fi Je veux , 
à mon avantage. 

Le mal qu'on peut dire de nous , ne 
doit fer^ir qu'à nous animçr au bien 
contraire. 

Il eft important de voir de quelles 
vertus on a quelque commencement , & 
. jufcju'où Von peut aller , afin d'avancer 
toujours , & de ne point s'arrêter qu'on 
ne foit arrivé au terme. En ne pratiquant 
pas ce fage avis , on demeure en ai^Here, 
,& fouvent bien loin. 

Ne prenons pas le chanee. Le temps 
nous eft donné pour travailler , &*pour 
ibufFrir ; l'éternité pour nousrepofer & 
pour jouir. 

C^eft envain qu'on tente de s'élever 
à Dieu , fi l'on n'a pas appris à fe coiv- 
nojtre & à fe mortifier. 
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§. V. De la Mortification. 

La parfaire mortificarion doit me reri- 
dre pour l'e^rérieur , fourd , aveugle, 
muet : pourrintérieur, infenfibleàtout, 
où l'intérêt de Dieu ne fe trouve poinn 

Ceux qui fàifant voyage marchent le 
matin avant le jour, & ceux qui m<ir^ 
chent le foir dans les ténèbres , ont les 
uns & les autres de la peine. 

Mais la peine des premiers n'eft pas 
comparable à celle des féconds. Ceux- 
là avancent vers le jour , qui commence 
à poindre, & qui aura bientôt fa pleine 
clarté. Ceux-ci , au contraire , plus ih 
marchent, plus i Is s'enfon cent dans PobC- 
curitéde la nuit , julqu'à ne voir plus du 
tout , & à fe mettre en danger de toniber 
dans quelque précipice \ de même ceux 
qui fe retirent de la conduite des fens ; 
& ceux qui la fuivent , marchent dans un 
chemin obfcur & difficile. Mais ceux 
qui renoncent aux inclinations des fens, 
vont vers le jour, parce qu'ils vont vers 
Dieu qui eft efpiir & lumière , & qu'ils 
avancent dans la vie de la grâce , qui eft 
une vie d'efprit & de clarté. Au lieu 
que ceux qui fuivent les fens, s'enfon- 
cent de plus en plus dans les ténèbres & 
dans la nuit , parce que les connoiflan- 
Cès & les expériences que l'on acquiert 
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par les fens , font baflès , groffiéres , & 
incapables de contenter Famé. Il faut 
donc prendre volontiers la peine infépa- 
rable de la mortification des fens , il y en 
a moins qu'à vouloir les contenter ; & 
plus la guerre qu'on leur fait efl confian- 
te & généreufe , plus la peine diminue. 

§. VI. Du dégagement des Créatures^ 

Notre force confifle dans le renonce- 
ment à nous-mêmes , & nous nous afibi- 
bliflbns autant que nous nous laiflbns 
aller aux reflburces dé Tamour-propre. 

Quoique beaucoup de chofes nous 
foient licites , nous ne devons pourtant 
pas nous en rendre aucun néceflTaire , 
hors des deiTeins de Dieu. L^afFeâion 
qu^on a pour la créature , captive îe 
cœur , & lui fait perdre le privilège de 
la vrai liberté. 

Notre efprit eft entre deux mondes, le 
fenûble & le fpirituel. La nature corrom- 
pue, retire notre efprit du monde fpirî-' 
tuel , & Tabbaiflc dans le monde fenhble. 
La grâce , au contraire , retire notre ef- 
prit du monde fenfible, & Téleve dans le 
monde fpirituel. Tandis qu'il efl là , il 
efl en quelque forte hors des attaques de 
la chair, du fiécle & du Démon : car 
encoure que le Démon foit efprit , il ne 
peut pourtant atteindre à notre efprit » 
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nuire , que par nos deux autres en- 
nemis , c'eft'à-dire , par les fintômes du 
fiécle^ qui remuent notre imagination , 
&par lesfentiments qui s'excitent dans 
l'appetit. Or tout cela eft dans le fenfible. 
Mais pour peu que notre efprit Ce retire 
du fpirituel,& s^engage dans le fenfible, 
il fe trouve expofé aux tentations de ce& 
trois ennemis. Qu il demeure donc dans 
fon étage propre & naturel ; qu'au lieu 
de s'abbai/ïèr ii Pétage fenfible & corpo- 
rel , il aille fe perdre dans cet Efprit infi- 
ni qui efl fon priiicipe , fon terme & (on 
centre , & qu'il y demeure perdu. Heu- 
reux s'il ne s'éloigne jamais de cet être ' 
Souverain , qui eft toujours appliqué à ■ 
nous voir , à nous aimer , & h nous com- 
bler de grâces & de biens fpirituels, lorf 
que nous lui demeurons attachés. 

Une perfonne folidement fpirituelle» 
pafiè fa vie en trois lortes d'aclions. 
i^. A fe féparer de FafFeflion des cho- 
fes de la terre, 2**. A fe rendre infenfi- 
ble aux plaifirs des fens, 3**. A fuire feu- 
le vers celui qui eft feul , c'eft-à-dire , 
vers Dieu, 

L ame attachée à la terre, n'eftîme que 
les chofes de la terre. Les chofes fpiri- 
ruelles 3c céleftes lui paroiftènr petites, 
& à peine les peut-elle voin Mnisfi elle 
fe dégage de la terre , & fe met en liber- 
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té, à mefure qu'elle s'élèvera vers Dîeu^ 

elle découvrira la petiteflè des chofes 

terfeftres , & la grandeur des céleftes & 

, divines. 

§. yil. Du Recueillement. 

En parlant , refprit fe di/Iîpe , & s'é- 
loigne de Dieu ; le filence au contraire , 
ramène Tefprit à Dieu , & l'y unit. 

Plus, de filencë , plus d'innocence. 
Me taire , quand je verrai que mon fi- 
lence vaut mieux que ce que je voudrois 
dire. 

Qui tient fon ccEur dans la clôture 
c'eft-à-dire , enfermé avec Dieu , garde 
•fon cœur de tout défordre. Où il n'y a 
que le cœur & 43ieu , tout va bien. 

Les mouvements de Dieu dans Tame, 
fc font à petit bruit,un efprit trop occup- 
pé au dehors , négligent , & peut attentif 
à foi-méme , n'entendra pas la parole 
intérieure, & la laidèra paflèr fans aucun 
effet. Il faut tenir fon efprit recueilli , 
pour écouter Dieu , & fon cœur libre 
pour le fuivre. 

Dieus'occuppe à l'égard de chacun de 
nous , comme s'il n'y avoit que chacun 
de nous au monde. Occuppons-nous de 
Dieu , comme s'il n'y avoit que Dieu 
feul au monde. 

Pour avoir par-tout , & en tout temps 
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mence par ks fens , & paflè jufqu'au 
c<Eur. Dans la vie fpirituelle , la paix 
commence par le cceur , & de- là fe ré- 
pand par-toût. 

§. IX. De la confiance en Dieu. 

On prêche la crainte de Dieu aux 
^ens du monde , & moi je prêche aux 
Religieux , & aux perfonnes dévotes , la 
confiance en Dieu. Si en tout temps elle 
leur eft utile^elle leur eft particulière- 
ment néceflaire, après qu'il font tombés 
dans quelque faute. Je voudrois qu'alors 
leur confiance en Dieu fut aiiflî grande, 
qu'elle l'efl dans la Communion. Aprè$ 
ime faute , nous avons plus befoin de 
confiance qu'auparavant , parce qu'étant 
plus foibles , nous avons plus beloin d'a- 
pui & de force , & la confiance efl no- 
tre force & notre appui. 

Nous ne faurions &ire un plus grand 
dépit au Démon , que d'animer notre 
confiance en ^ieu après nos fautes. Car 
ce que le E prêtent pour lors , c'efl 
de nous temr dans un abattement d'ef^ 
prit , qui reflemble à un petit défefpoir, 
& qui n^eft pas une feule faute , mais 
une continuation de plufxeurs fautes. 

Pour renverferce deflfein du Démon , 
excitons-nous à la confiance , & à la 
plus grande confiance qu'il nous fera 
poflible- 
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Pourquoi nous décourager > fous pré^ 
tei(tc que nous fommes fouvent iraincus? 
T.e Démon ^ quoique mille fois vaincu , 
fe décourage t il , & ceflè-t-il de nous 
attaquer tous les jours ? Il efpére tout 
de fa malice & de notre foiblefîe. Pour- 
quoi n efpérerons - nous pas tout de la 
bonré de Dieu ^ & du fecours de fes gra* 
ces ? Elles font infiniment plus pui/îàn- 
tes,que toutes les tentatielfe des Démons» i 

Notre confiance n'eft jamais dans un 
é)(crcice plus parfait , que quand nous 
nous trouvons , ou en de plus grands 
dangers , ou dans de plus grandes peines. 

Le cœur le plus abandonné à Dieu, 
eft le mieux gardé. 

§. X* Du pur amour. 

Aimer Dieu purement pour le côn 
tenter ; parce quil veut que je Taime, 
& qu'il mérite d'être aimé. L'aimer (ans 
avoir égard à ce que nous gagnons en 
Taimant , h ce qu'il nous peut donner , à 
ce qu^il a promis à ceux qui Taiment ; 
mais comme forviteurs inutiles , immo- 
les tout à fon amour. 

Qu^il m'ôte tout , hormis fon put 
amour , j'en fuis content , & je Ten prie. 
Il ne m^îrera rien , que je ne perde de 
bon ccBur , pour 1 amour de lui. En me 
laiflànt fon pur amour, il me laiflèra tout 
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ce que je veux. Je renonce de tout mon 
cœur , & pour jamais , à tous mes inté- 
rêts propres , afin qu'ils fbient perdus 
avec moi dans le pur amour. 

Si j'aime Timmortalité que Dieu me 
promet , ce n'eft qu'afin que je puifle 
pofTéder à jamais fon pur amour. Je fou- 
haîte de tout mon cœur de ceflèr plutôt 
d'être dès ce moment, que d'être un feui 
moment fans fon pur amour. 

Votre pur amour , mon Dieu , m'efl: 
tout , & fans lui tout ne m'eft rien. Il eft 
ma vie , mes délices , mes biens , ma 
gloire , mon paradis , mon éternité , par- 
ce que c'eft le feul bien que je vous puif 
fe procurer avec le fecours de votre grâ- 
ce , & que vous demandez de moi. 

Tandis que je me rechercherai moi- 
même , en la moindre chofè , le pur 
amour ne poflëdera point mon cœur. 

Autant qu'il eft jufte que mon être 
foît facrifîé , pour rendre hommage à 
l'être infini de Dieu , autant eft-il jufte 
que mon amour - propre foit détruit , 
afin que le pur amour de Dieu vive en 
moi. 

J'avancerai dans le pur amour, autant 
que je m'éloignerai de mon amour-pro- 
pre ;& comme il ne faut point mettre de 
bornes au progrès dans le pur amour , il 
faut que je méloigne infiniment de mon 
amour-propre. 
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La vie de r^mour-propre , eft la mort 
da pur amour. La vie du pur amour , eft 
la mort de Tamour- propre. Ils ne peu- 
vent fublîfter l'un avec Fautre, Il faut 
perdre tout autre amour , pour avoir le 
pur amour* 

L^amour- propre fe nourrit de confo- 
lation & des goûts fpirituels ; le pur 
amour fe nourrit de féchereiîes , des dé- 
folations intérieures & des croix. 

Rien de moi , ni pour moi , mais tout 
de Dieu , & tout pour Dieu. 

Un Bienheureux dans fon état de gloi- 
re , eft parfaitement content , fût-il dans 
le plus petit coin du monde, éloigné du 
Paradis & de la compagnie des autres 
Bienheureux. Pourquoi ? C'eft qu'il voit 
Dieu , & poftëde Dieu, Son cœur nepeut 
pas defirer autre chofe que Dieu , au prix 
duquel tout le refte ne lui paroit pas un 
atome. 

Egalement unBîenheureux^quî occup- 
pe la dernière place dans TEtat de gloi- 
re , eft parfaitement content. Il en voit 
d'autres , qui plus élevés dans la gloire , 
pofledent Dieu d'une manière plus ex- 
cellente. Mais cette connoiflance n'exci- 
te point fa jaloufie, nakére point fa fé- 
licité. Il ne peut defirer que Dieu , & 
Laccompliftement de la volonté Divi- 
ne. Dieu lui eft tout , le refte ne lui eft 

rien. 
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rien. Voilà le modèle d'une ame qui ai- 
me Dieu d'un amour pur & défintéreflë. 
Il ne faut point prendre fon repos 
dans le repos , mais feulement dans la 
volonté de Dieu. Ceft-à-dire , qu'il ne 
faut pas s'amufer à defirer , à chercher le 
repos quand on ne Fa pas , ni à le goûter 
quand on Ta ; mais il faut uniquement 
s'établir dans la volonté de Dieu , & 
avoir une entière indifférence pour le 
repos & pour le travail. Autrement on fe 
cherche foi-même , & non purement . 
Dieu. Voilà un obflacle qui nous arrête 
Ibuvént & long-temps , & peut-être tou- 
te la vie , & qui fait encore que nous ne 
fbrtons jamais bien de nous-mêmes , & 
que Dieu ne nous pofféde point plei^ 
nement. 

Nous demeurons toujours dans les con- 
fins de notre volonté propre , & de la vor 
lonté de Dieu, de la nature & de la grâ- 
ce , des vertus & des vices. II faut nous 
{lerdre entièrement en Dieii , donner à 
a grâce un empire abfqlu fur nous, pra- 
tiquer layertu dans toute fonr étendue & 
àsLns fa pureté ^ hpus.^^çigner comme k 
rinfîiu de nous-menaés , de la nature & 
des vices. Alors nous entrerons dans une 
fainte liberté , dans un repos , que.ni4 
événenient ne pouçri^oubler. 

Gg. 
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§. X I- i'tf ^^ réfignation à la volont 
de Dieu, 

Dans vos troubles ne cherchez point à 
vous calmer par d'autre voie , que par 
celle de la réfignation & de la patience. 

La réfignation à foufFrir la privation 
des biens créés , vaut mieux que leur 
pofleflîon. Il faut en excepter la grâce. 
Les deux choies du monde les plus pré- 
cteafesr ^ font de favoîr prier & foufmr : 
toutes aeux Ibnt comprifes^^ans une 
troifîeme , qui eft de favoir fe réfigner, 

Puifqu'il faut être toujours prêt à per- 
dre la vie , au temps , &: en la manière 
qu il plaira à Dieu , il faut être difpofé à 
toutes les autres pertes qui fe peuvent 
Élire dans la vie : à la perte des bieûs , 
de la fanté , de la réputation & de Thon- 
neur , par toutes fortes d^infirmités & 
de maladies , d'humilintions & de ca» 
lomnies. Il nV a que cette réfignation , 
& cette dîfpontion d*efprit > qu'il ne faut 
jamais perdre. Pour la conferver , il faut 
perdre volontiers tout le refle. Dans 
toutes les conjonftiires de la vie , foit 
dans celles qui arrivent en effet, fbit dans 
celles qui fepréfentent à Tefprit, il faut 
fe tenir dans la même réfignation , dans 
le même abandon aux ordres de Dieu* 
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§. XII. Pour s^ exciter à la ferveur. 

Il y a des âmes qui rendent tout petit, 
parce qu'elles font tout avec un cœur 
petit , avec une volonté étroite , fbible 
tk, bornée. Il y en a d'autres qui rendent 
tout grand ; elles font les plus petites 
gâions avec un grand cœur , avec une 
volonté noble , généreufe , & fans bor- 
nes. Tout ce que font les petits coeurs , 
left petit i tout ce que font le^ grands 
cœurs efl grand. 

Faire un grand bien avec une petite 
volonté , c'eft ne faire qu'un petit bien. 
Faire un petit bien , avec une grande vo- 
lonté , ç'eft faire, un grand bien. Ce qui 
fait nos aftions grandes ou petit€;s:de- 
.vant Dieu , c'eft la grande oq la petite 
volonté. 

Quand la diiSculté efl plus grande 

que notre volonté , nous cédons.. Quand 

jiotre volonté eft plus grande . que la 

ilifiîculté, nous la furmonitons. Or ii nous 

voyions, il n*y aura jamais de difficulté 

tsfàx ne foît moindre, que. nôtre volonté ; 

^ ia yaifori en eft évidente, teft qu'il n'y a 

^ aucune difHculté qui ne foit moindœ 

12 jque la grâce que Dieu nous offre. A.c- 

• captons 4onc toute la. grâce qui nous eft 

^ .prefentée:, & nous: aurons toujours & une 

:grace y & une volpnté plus.gi;aT\d^.(;^^ 
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nos difficultés , & par conféquent nous 

les furmonrerons toutes. 

Nous devons faire & (bufîrir les petî* 
tes chofes qui fe préfentent avec un 
cœur auflî grand , auffi noble , aufFî éle- 
vé y que fi roccafion fe préientoir de 
faire & de fouffrir pour Dieu , ce qu'il 
y a de plus héroïque, je veux dire , d'en* 
durer le martyre. 

Si je (cai me vaincre moi- méme^ 
dompter la nature & Thumeur ; cette 
viâoire m'affranchit des péchés , me 
préferve des peines, qui en font le Jufte 
châtiment , & me procure des biens in* 
finis p^ur le temps Se pour réternîté. Se- 
rois-je aflfez mal avifé , affèz lâche pour 
ne me pas aflurer im fi grand avantage, 
qu'il ne tienr qu'à moi de poiïéder, pui^ 
que jamais la grâce de Dieu ne me 
manque ? 

Ce qui câufe fa rage des Démons > 
c eft d'avoir perdu de n grands biens , & 
de s'être attiré de fî grands maux , par 
leur pure faute. Quand on ne peut obte- 
nir ce qui dépend des autres , Pon s'en 
fâche on s'en plaint Mais que Je n'ob- 
tienne pas de moi ce qui dépend de moi, 
fie ce qui m'eft défi grande conféquence> 
cela n'eft-il pas étrange ? Tout ce que 
nous pouvons obtenir des autres n'eft 
rien^ & leur refus peut ^ fi j^ le veux > me 
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donner un bien qui vaut incomparable- 
ment mieux ; favoir , la patience. 

Ce qui fait qlie nous avançons fi peu 
dans la perfeâion , c'eft nos fréquentes 
interruptions. Dès que nous avons fait 
un pas au lieu de continuer toujours du 
même train , nous rétournons aux pen« 
fées, aux fentiments, & aux paffion»-, 
dont nous nous étions un peu retirés 
par le premier eiFort ; nous demeurons* 
là un temps notable , jufqu'à un fécond 
effort I après lequel nous, revenons cnco- 
jt aux baflèflès de la nature. On ne fait 
pas aflèz d*attention à ce défiut.Le moyen 
de le corriger , efl de veiller fur nous- 
mêmes y & d'éloigner conflamment les 
objets , dont l'idée , ou Taffeâion pour- 
roit nous arrêter. Cette vigilance nous 
mettra dans fétat où nous devons étre> 
afin que Dieu opère en nous félon fon 
bon plaifin 

§. XIII. Pour s^excîter à la fidélité'. 

Notre fidélité à la grâce doit être 
prompte , entière > confiante. 

Le moindre mot qui vient d'uffeper- 
fonne que Ton aime , cfl doux , & bien 
reçu. N'efl-it pas jufle que la moindre 
înfpiration de Dieu foit reçue avec U 
difpofition d'un cœur fidèle > & parfaites* 
ment fournis \ 
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Qui ne ftir pas ce qu'il peut , ne méri- 
te aucune grâce , pour faire davantage* 
Dieu ne nous ôte jamais les dons , que 
quand nous luiôtons notre coeur. 

Nous devons témoigner à Dieu notre 
éxaftitude & notre fidélité à Tcgard de 
quatre chofes. i, A l'égard de ce qui 
vient de Dieu , de fes grâces & de les 
infpiratîons , pour les recevoir & les fui- 
vre. 2. A regard de ce qui eft contra 
Dieu > jufqu'au moindre péché , pour 
lévirer 3. A Tégard de ce qu'il faut 
iàire pour Dieu , jufqu'au x moindres de 
nos devoirs , jufqu'au plus petit règle* 
ment pour le garder. 4, A l'égard de ce 
quife prefente^l foufFrir pour Dieu, afin 
de l'endurer de bon cœur. 

Nous demandons à Dieu qu'il nous 
fàfie gagner nos procès, &: nous lui fai- 
fons le plus fou vent perdre les fîens. Ouï , 
Dieu a tous les jours des procès, dont 
nous fonimes les Juges & les arbitres. 
La matière de ces procès eft la po/Tèffion 
de notre cœur, qui lui eft difputée par 
fes ennemis , le Démon , le monde & la 
chair. Il a de fon côté le bon droit , & il 
prétend avec juftice que les fbnds & les 
fruits lui appartiennent. Nous jugeons 
cependant tous les jours en faveur de fes 
ennemis, nous préférons les fuggeftions 
du Démon, aux infpiratîons du Saint 
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Efprit ; nous avons de lâches complai- 
fances pour le monde , & nous nous 
laiilbns aller aux inclinations de la natu- 
re y au lieu de tenir ferme pour les droits 
de Dieu. 

§. XIV. De la vit intérieure & de la Vie 
extérieure. 

Il n'y a dans le langage des Ecritures 
que deux fortes de vies ; Tune intérieure, 
& l'autre extérieure ; Tune terreftre , 
charnelle & animale , & l'autre Ipirî- 
tuelle , célefte & divine. Ce qui fait la 
différence de ces deux genres de vies , 
c'eft la différence des objets qui occu- 
pent l'efprit & le cœur , & qui caufent 
nos joies & nos triftefles , nos amours & 
nos haines. 

La vie extérieure avilit & dégrade 
l'homme jufqu'à la condition des ani- 
maux ; la vie intérieure ennoblit l'hom- 
me & relevé jufqu'à Dieu. Quiconque 
vit de la vie extérieure, fût-il d'ailleurs 
un Héros , ou un Monarque , n'eft qu'une 
ame baflè & rempante , dont les fenti- 
ments ne s^élevent pas au - defliis de la 
terre. Un Chrétien , qui inftruit & for- 
mé par le Saint- Efprit lui-même , n'a 
plus d'yeux que pour contempler ce qui 
eft éternel , plus d'efprit que pour mé- 
prifer ce qui eft partager & périflable , 
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plus de cœur que pour aimer Dieu & les 
înrérérs de fa gloire ; voilà Tame vérita- 
blement noble , l'ame vraiment grande 
& élevée; voilà l'homme dont le monde 
n eft pas digne, 

La vie intérieure confifteàcorrefpoii" 
dre à ce qui eft furnaturel , à toutes les 
infpirations de Dieu , à tous les mouve- 
ments de la grâce, & à ny mêler rien 
de naturel > nulle recherche de foi- 
même. 

Heureux celui qui fçaît ne donner à la 
vie extérieure & naturelle que ce qu on 
ne lui peut refufer , & fe plonger & fe 
perdre dans la vie intérieure & furna- 
turelle! Qui fçait faire un jufte difcer- 
nement entre ces deux vies , fait peu de 
cas des avantages de celle-là; il donne 
toute fon eftime , toute Ion affedion , & 
tous ks foins à celle-ci* 

§, X V. De la voie large & de la voie 
étroite^ 

Le chemin qui mené à la perdition , 
& la porte par ou on y entre , eft large , 
dit notre Seigneur. Mais quand on eft 
arrivé au bout de ce grand chemin , 
quand on a pallë cette grande porte , on 
entre pour jamais dans un lieu étroit & 
cbfcur , le centre de tous les maux : 
c eft lenfer. Voili le malheur ou con- 

duiiê 
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duîfent les honneurs , lès biens & les 
plaifirs 4'im moment, 

Au contraire, le chemin qui mené à 
la vie , & la porte par oii on y entre , eft 
étroite. Mais quand on a fuivi ce petit 
fentier, quand on a pafTé cette porte 
étroite , on entre dans un pays d'une 
étendue îmmenfe , un pays de lumière , 
de paix , de, délices pour une éternité : 
t:'elt leParadis. Voilà le bonheur où l'on 
arrive par la privation de quelques pe- 
tites & courtes fatisfadions desfens , & 
par la foumiffion aux faintes volontés de 
Dieu. 

Les paroles de notre Seîeneur que 
nous venons de rapporter , fe vérifient 
même dès cette vie , \ l'égard des pé- 
cheurs & des juftes. 

Le chemin qui meneau pèche eft lar- 
ge , parce qu'on y accorde toute liberté 
aux lens & à la nature. 

Le chemin qui mené à laperfeâioneft 
étroit , parce qu'onn'y peut entrerqu'en 
mortifiant Ces lens , qu'en fàifant violen- 
ce à fes inclinations naturelles <, qu'en 
retranchant toutes les chofes inutiles. 

Mais cette voie ^arge de la liberté 
des fens , conduit à un état de gêne , 
d'obfcurité & de mifere. Ceft l'état 
tdu péché , fous lequel le pécheur gé- 
xnit^ lié & maîtrifé par fa mauvaife ha^ 
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bitude , il eft comme dans un enfer. 
Au contraire , par la voie étroite de 
la mortification , Ton arrive dans un Q- 
Jour d*une vafte étendue ^ lumineux & 
délicieux. C'eft Tétat de la perfeflion, 
où l'ame dégagée des lens , forte & in- 
vincible contre les attaques de fesenne- 
mis , vit avec Dieu dans la région de 
1 EPprit , dans une fainte liberté , dans 
Tabondance des vrais & folides biens. 
Elle eft là comme dans un Paradis. 



TRAITÉ. 
Sur r utilité ù la néctjfité de la ^traite, 

LA retraite eft utile à tout I e monde > & 
elle eft un des plus excel lens moyens 
de (andification. Qui pourroit conrefter 
cette vérité fi confiante & fi connue ? Qui 
pourroit même la révoquer en doute ? 

Quoique la vie des perfbnnes Reli- 
gicufc^ foit par état uns re traire conti- 
nuelle , cependant depuis S. Ignace , au- 
teur du plan & de l*inftitution des fainrs 
exercices dont je parle , peut-être aucu^ 
ne Communauté ne s'eft établie qu'avec 
la loi de s'enfermer chaque année avec 
Dieu feul, pendant huit ou dix jours. 
cette pieufe pratique s eft introduite , 

eft aujourd'hui en ufage dans plu- 
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(ieurs anciennes G)mmunautés. Par une 
(àinte émulatîonlespferfonnes féculièrès 
de l'un & de l'autre lexe , ont voulu fur 
ce point imiter les perfonnes Religieuiès, 
&' partager avec elles leur avantage ; en- 
forte qu'il n'y a prelquc pas de grande 
Ville dans le Royaume , où l'on n'ait 
bâti des Maîfons de Retraite , ou pour 
les hommes, ou pour les femmes. Enfin , 
& cette autorité eft décifive , il n'y a 
nucun Evêaue , qui par une loi , qui ne 
foufFre preique ni exception ni difpen- 
fe , ne fade précéder une Retraite à la 
réception de chaque Ordre, 

Qui a pu réunir dans le même fenti- 
ment tant de perfonnes différentes ? Qui 
a pu former ce concert fi général deuif 
£rages ? Ceft uniquement rheureufe ex- 
périence qu'à fait le monde entier des 
avantages de la Retraite. Lïbrum totius 
mundiutUitate comprobiatum. Non, il n'y 
a que Dieu feul qui connoifîe l'abondance 
& la beauté des fruits qui naifi^nt dans 
ce fertile terroir ; lui feul connoît la mul- 
titude des miracles, qui par fa mîféricor- 
de s'y renouvellent tous les Jours. Que 
de paralytiques y font guéris , & mar- 
chent aprèi cela dans la voie des Com- 
mandements , & quelquefois dans celle 
de la perfeaion Religieufe qu'ils em- 
braflènt ! Que d'aveugles & de muets y 
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recouvrent Fiiûge de la vue & de la pt- 
sple ! Que de morts y reflufcitéut à la 
.vie de la grâce? Qui ignore qne c*eft 
dans la iblitude de la Renaite ^ que S. 
Xavier, S. Charles Borromée, S. Fnm- 
. cois de Sales » Sainte Thérefe , &c. ont 
jette les fondements de cette éminente 
.. fàinteté , oueDieua honorée par d^tm- 
rades , & rEglife par le cultequ*elle lui 
fait rendre ? Ce ne (ont pas ces miracles 
qui m'étonnent , la feule chofe qui me 
surprend , c'eft que quelqu'un réfifte àla 
force & à l'efficacité delà Retraite.' Pour- 
quoi ? Ceftqueducôté des lumières, des 
motiÊ , du temps & de la grâce , fe réu- 
nit heureufement dans ce (anâifiuit exer- 
cice , tout ce qu'on peut délirer pour la 
converfîon f un pécheur , &.la (anâi«- 
fication plus parraite d*iin jufte. 

Oui , la retraite eft une (burce abon- 
dante de lumières. Mais quel ^ciat dans 
ces lumières pour éclairer Telprit , (bit 
fur les principes généraux de conduite , 
foit fur les oevoirs particuliers de fbn 
état ! Cette feule maxime, par exemple, 
je ne fuis créé que pour fervir Dieu ^ 
influe fur toute la vie ; & fi cette maxi- 
me , certaine par la foi , évidemment 
démontrée par la raifon , efl bien ap- 
profondie, elle fuflît pour convertir un 
pécheur , & feire un grand Saint. 
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Quelle force dans ces motifs qui ont 
changé la face du monde , & qui étant 
férieufement médités , font tous les jours 
fur les cœurs les plus vives imprefïipns ?' 

Quel temps plus propre à examiner 
rétat de fa çonfcience , à réfléchir for 
les vérités du falut, à en pefer les con- 
féauences , que celui où un homme eft 
détarraflë de tout autre foin , & efl en^ 
fermé avec Dieu feul ? 

Enfin , quand Dieu appelle lin homme 
dans la folitude , c*efl , 'nouy*;dit-il lui- 
même y pour lui parler Se lui parler au 
cœur , & le prévenir dans là multitude 
de fts miféricordes. Dans rintention de 
Dieu , la retraite efl pour cet hpmme 
un jour de faveur , un jour de falut , c'efl 
fon jour par excellence , infiacdietua. 
(Luc. 19.; Tant de moyens ne peuvent 
devenir inutiles , ou que par la diflîpa- 
tion de Tefprit , qui à p,eine ouvre les 
yeux pour regarder la lumière qu'on lui 
préfente , ou que par là flupidité d'un 
cœur qui eft infenfible à fon (a! ut. 

Venez donc tous , juftes& pécheurs , 
parfaits & imparfaits , Prêtres & Sécu- 
liers. La poufTiere du monde , dit Saint 
Léon , s'attache aux cœurs les plus reli- 
gieux , & les fouille ; Tair contagieux 
qu'on y refpire les infeâe , & le poids 
de la nature nous penche vers la terre. 

Hh 3 
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f înangez , le feilin de votre ; 
paré ; buvez ce vin qui foi 
& forme toutes les vertus, 
pain de vie , ce pain qui vous d 
la force de vous élever jufqu^à 1 
de la montagne du Seigneur , c'e 
re, jufqu'à la perfeftioo. Dieu \ 
tend dans le deflein d^exercer fi 
fes miféricordes. Qui vous arrêt 
affaires ? En avez-vous de plus] 
que celle de votre falut ? Le foir 
tre famille ? A qui vous devez-v^ 
mierement , qu'à vous - même î 
leurs le meilleur moyen d'éi|i 
blement utile à votre familIeH 
iervir Dieu de tout votre cœur , < 
rer fur elle , par vos prières & 
bonnes œuvres , la bénédiclîon 
gneur. Le cercle de vos inutilité; 

î^ irkrArtCÂmmnf ra rtn*tl f%nr 
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l'utilité des retraites , jamais elles ne fe- 
ront auffi fréquentées qu elles devroient 
Pêtre , car le falut fera toujours , pour 
la plupart des hommes , Tafiàire la plus 
négligée & la plus abandonnée. 

La gloire des retraites ne fe borne pas 
à être précifément utiles , elles font mê- 
me néceflàires. Cependant je ne prétends 
{>as Que la retraite foit un moyen de fa- 
ut aolblument néceflàire, encore moins 
gu'il fbît néceflàire à tout le monde. Je 
lais qu'il y a d'heureux tempéraments , 
dos âmes naturellement chrétiennes , à 
qui la vertu coûte peu de combats & de 
violences. Je fai qu'il y a des fîtuations 
avantageufesqui femblent mettre l'hom- 
me à l'abri des vents impétueux des ten- 
tations , des tempêtes qui battent la mer 
de ce monde , des écueilsquis'y rencon- 
trent , Se des naufrages qui y font fi fré- 
quents. Je fais que rien n'efl impoffible 
à Dieu , & que celui qui a confervé les 
trois enfints dans la fournaife , peut en- 
core conferver dans l'innocence, & con- 
fervé réellement plus d'une Efter à la 
Cour , plus d'un Jofué au milieu de la li- 
cence desarmées, plus d'un Jofeph, mal- 
gré les foins & les follicitudes du minif- 
tere , plus d'un Abraham riche & opulent 
Tout ce que je veux dire , c'eft que la 
•retraite utile à tout le monde > efl félon 

Hh 4 
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les règles ordinaires de la Providence , 
nécefîâirei un grand nombre de Chré- 
tiens , qui ne fe fauveront jamais fans ce 
fecours. Cette vérité ne fera point con- 
teftée par ceux qui favenr les étranges 
ravages que font dans une ame la conta- 
gion du maurais exemple, la fàfcination 
du monde » rilkifion de fes maximes , la 
tyrannie des pafTions , & Thabicude du 
péché. Quel aveuglement dans l'efprit! 
Quelle dureté dans le cœur ! Oh qu il eft 
difficile de guérir ce malade y de former 
dans lui un efprit & un cœur nouveau » 
ceft-à-dire de le créer en Jefjs-Chrift^ 
félon rexpreffion de TApotre! Cepen- 
dantyiàns ce changement réel & vérita- 
ble fans cette nouvelle création , le fa- 
llu de cet homme eft défefpéré , Se il ne' 
lui refte d'autre partage que Tenfer. 

A de grands maux , il faut de grands 
remèdes. Ce mondain , ce pécheur les 
trouvera-t-il en demeurant dans le mon- 
de ? Non , felon les loix communes deU 
Providence, Il trouvera à la vérité des 
Sacrements , maïs ou il en a abandonné 
I\ifage , ou il les a profanés ; des Prédi- 
cateurs , mais la femence jettée par des 
mains quoique habiles , tombe fur les 
épines, & elle eft incontinent étouffée 
parlesplaifîrs, les inutilités, Içs inquié- 
tudes inféparabl es du monde. Dieu fer^i 
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luire fa lumière au milieu des ténèbres^ 
qui enveloppent cet efclave de fcs paf- 
{ions;car ce Dieu de bonté ne veut poini: 
la mort du pécheur , mais plutôt qu'il fe 
convertifIè& qu'il vive^ Dieu le prévient 
donc , le recherche, & félon Texpreffion 
de rEcriture,il fe tient debout à la porte 
de Ion cœur ;. mais cette ame diffipee , & 
toujours iiors de chez elle , appercevra- 
t-elle cette prefence intime de Dieu;? 
Entendra-t-elle fa voix dans le bruit & le 
tumulte des objets fenfibles? Non incom- 
motlonc Dominus. Sentira-telle les tou- 
ches fecrettes de fa grâce y tandis qu'elle 
eft agitée de pa/fions violentes ? Non 
fans doute ^ & voilà pourquoi tant de 
converfions tentées & commencées , ne 
s'achèvent point. 

Ce mondain , ce pécheur , veut-il (în- 
cérement fe convertir, qu'il commence 
par (e féparer & s'éloigner du monde' : 
qui eft fbn principal ennemi ; qu'il s'en- 
ferment dans la retraite. Elle oppofera 
exemples à exemples, & lui fera voir des 
hommes de fon état & de fa condition y 
qui véritablementChrétiens ferventDieu 
avec fàlicité & avec joie , & qui trouvent 
plus de folide fatisfedion dans la mortifi- 
cation chrétienne , qu'il n'en a trouvé 
daris fes feux plaifirs. Pour percer & dif. 
fiper les ténèbres de fonefprit, la retraite 
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lui fournira des lumières vives & fortes ; 
ôux premiers éclairs , elle en fera cond- 
lîuellenient fuccéder de nouveaux , & 
par le recueillement dans lequel elle le 
retient, elle le mettra en état de regarder 
firieufement & attentivement les lumiè- 
res quon lui prelente. Pour briler fon 
cœur aufR dur , & peut-être plus dur que 
la pierre , la retraite , félon le langage 
duSaint-Efpritemployera des marteaux, 
qui à coups redoublés , produiront cet 
effet fi néceffaire & fi difficile. Malkus 
conterens p€tram( JérémiQ. ) Cette maniè- 
re figurée de parîèr, exprime là fuite des 
vérités qu'on annonce pendant la retrai- 
te ; vérités qui renferment ce qu'il y a 
dé plus frappant , de plus terrible & de 
plus touchant dans la Religion ; vérités 
par l'ordre dans lequel Saint Ignace les 
a placées , par renchaînement qu'il leur 
a donnéjfeloutiennent réciproquement, 
& reçoivent une nouvelle force l'une de 
l'autre ; vérités enfin qui font d'autant 
plus touchantes , qu elles font préchées 
dans leur fimplicité , & fans autre art 
que celui d'un cceur qui en eft lui-même 
touché & pénétré ; car c'eft le cœur 
qui parle au cœur. 

Par ces éclairs & par ces tonnerres , un 
pécheur étonné, remué &: ébranlé, entre 
en différents fentimems, qui font dirigés 
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& réglés par la fagefle & le zélé aun 
Confefleur éclairé. Les frayeurs immo- 
dérées de ce pécheur font tempérées ; 
fes perplexités font fixées , fa fbibleflè , 
éft fbutenuejfon courage chancellant eft 
animé par les entretiens particuliers & 
journaliers de TAnge vifible qu'il con- 
fulte , & par la bouche duquel Jefus- 
Chrift lui-même parle , exhorte , raffure 
& décide. Voilà comme un pécheur par- 
vient ordinairement à une converfioa 
fincere;& après une longue expérience , 
je puis aflurer avec vérité que je n'en ai 
prefque jamais vu , qui ne foit forti de fa 
retraite dans de bons fentiments & de 
grandes réfolutions de bien faire. Si ces 
commencement n'ont pas toujours une 
fuite heureufe, c'eft que le pécheur fort 
trop- tôt de la retraite ; qu'à la première 
chute il fe décourage , &c néglige de re- 
courir au remède , dont il avoit éprouvé 
la vertu. Réunifîbns ce que nous venons 
de dire. Dans la retraite , la converfion 
d'un pécheur eft aifée & commune, hors 
delà elle eft difficile & bien rare : donc 
la retraite eft moralement nécefTaire à 
plufieurs perfonnes. Mettons la même 
vérité dans un autre jour. 

Le Sacrement de Pénitence eft une 
féconde planche , que Dieu nous offre - 
après le naufrage de notre itvrvoc^ïvc^ ^ 



& il eft , ce Sacrement , auffi néceflàîf 
un Chrétien coupable du péché mortel ^ 
qtie le baptême kun enfant pour la ré- 
niilTion du péché originel Telle eft la 
doiflrine formelle du Concile de Trente. 
(Sed. 14. cap. z. Rien n'eft conféquem- 
nicnt C\ nccenaire à un pécheur , qu'une 
bonne & falutaire confeflîon. 

Malheurau pécheur s il diffère jufquà 
la mort fa réconciliation avec Dieu. 
Alors cen'eft pas lui qui quitte le péché, 
c'eft le péché qui le quitte. Aucun Père, 
ni TEglife , ne comptent fur ces confef- 
fions forcées , que commande la vue 
dune mort prochaine,&Dieu lui-même, 
foit dans Tancien , foit dans le nouveau 
Teftament , déclare qu'il réferve Je 
moment de la mort du pécheur à fes ter- 
ribles vengeances contre lui , que ce pé- 
cheur rappellera ^ &■ qu il ne Técoutera 
pas, qu'il fe moquera de lui , qui lui In- 
fultera , & que la mort l'enlèvera dans 
fon péché. In peccato veftro morieminL 
l Joan. 8 ) Quelle témérité de rejetter à 
la mort fa converfion , & de s^imaginer 
qu'après avoir marché conftamment 
dans les (entiers qui conduifent à l'enfer, 
on arrivera en Paradis! C eft donc pen- 
dant la (ancé,qu'un pécheur doit travail- 
ler à fe réconcilier avec Dieu, Je deman- 
de maintenant dans quelles circonftances 
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le la vie , une fàlutaire confèflîon,fi né- 
:e(Iàire , fi îndifpenfable pour le falut , 
peut-elle devenir aifée & facile à un pé- 
:heur ? Ceft inconteftablement dans les 
[rirconftances d'un retraite. 

Ce pécheur , pour trouver Dieu qui 
l'appelle, & qui l'efftaye intérieurement 
parles menaces , quitte le monde^ fe re^ 
tire dans la folitude,ne s'occuppe que de 
fa confcience , & dans Tefpace de huit 
jours entend quarante exhortations ou 
inftrudions. Exhortations fur la fin de 
Thomme, fiir Timportance & la nécefli- 
té du falut, fur la difficulté , fur la mali- 
ce du péchfrmortel ; fur le danger auquel 
expofe le péché véniel qu'on néglige &^ 
<ju*ontnéprife-,furla mort, le jugement, 
l'enfer , l'éternité , &c. Inflruâion fur 
Texament de confcience , fur la manière 
d'accufèr Ces péchés , fur la contrition 
nécefïàire dans le Tribunal de la Péni- 
tence ; fur la fàtisfàélion due à la Juflice 
divine, & proportionnée à la multitude 
& à la qualité de nos fautes pafTées , fur 
la néceflîté d'arracher la caule & le prin- 
cipe du péché 9 & d'en éviter Poccafion , 
&c. Ajoutez encore que la parole inté- 
rieure de Jefus-Chrifl accompagne tou- 
jours la parole extérieure de fes Miniî^ 
très ; car il a mis dans leur bouche la pa- 
Toie de paix & de réconciliation. 
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De tout cela jaî droit de conclure 
avec cerrinide , qu un pécheur , qui dans 
le filence vaque aux exercices de lare- 
traife , a du côté de rcfprir & du cŒur 
tous les fecours qui peuvent faciliter une 
bonne & falutaire conFefTion ; que tous , 
ou prefque tous ces fecours manquent ï 
un pécheur hors de la retraire ; qu'il eft 
aufli aifé au premier de profiter du Sa- 
crement de la réconftliation , que cela 
eft difficile au fécond. Or on peut aflu- 
rer , & Texpérience générale nous Ta- 
prend , que ce qui eft facile h Thomme , 
eft commun & ordinaire i qu*au con- 
traire , ce qui lui eft difficile , arrive &c 
fe voit rarement D'où je conclus enfin, 
& c*eftma dernière conféquence , que 
la retraite eft néceftàire à un grand nom- 
bre de pécheurs. 

Enfin l'éternité fournira à tous leshom- 
mes , mais trop tard pour un très-grand 
nombre de perfbnnes, la preuve fa plus 
invincible de rutiliré & de la nécelTîté 
des retraites. Que ne puis- je , ce ne ibnt 
point ici de vaines conjectures , ouvrir 
auxyeuxde tout le monde le Ciel & TEn- 
fer Oh ! combien verroit-il de Saints , 
que la retraire a retirés de labyme de Tun, 
& auxquels elle a ouvert la porte de l'au- 
tre ! Oh ! combien en verroit-il que la 
retraite annuelle a élevé à une éniim 
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té fiînteté , & qu'elle a par conféquent 
placés fur le trône magnifique , dans le- 
quel ils font affis ! Combien verroit-il, au 
contraire , de réprouvés , ou parce qu'ils 
n'ont pas voulu fuivre la grâce qui les 
appelloit à la retraite , ou parce qu'ils 
ont négligé de confirmer par Tufage du 
même remède , la (ànté enclore fbiblede 
leur ame ; ou parce qu'une maladie in- 
vétérée , & malheureufement chérie , a 
réfifté à la force du précieux antidote 
qu'on lui a oppofé ? Les fentiments des 
uns & des autres (ont aufli difiPérens , iç 
auffi contraires que leur fort éternel; 
Les premiers béniflènt & béniront à ja- 
mais l'heureux moment dans lequel ils 
ont confenti à la grâce , qui les invitoit 
intérieurement à s'enfermer dans le dé- 
fert , & les preflbit d'y manger la pré- 
cieufe manne qui y tombe fanscefle. Les 
féconds , feront éternellement accablés, 
& rongés de douleur & de défefpoir , 
pour avoir préféré leurs plaifirs , leurs 
intérêts & leurs paffions k la retraite ; ou 
pour n'avoir pas répondu aux intentions 
miféricordieufes de Dieu , qui leur fbur- 
ni/Ibit un moyen fi efficace de làlut. Pro- 
fitez de cet exemple » facrifiez tout à l'in- 
térêt de votre confcience, arrachez à vos 
plaifirs, aux tumultes du monde , à vos 
affaires même , huit jours que vous con- 
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iacrerez à Dieu dans ia (bltciiâè ; renou* 
vêliez tous les ans ce fàcrifice; & acqui-, 
tez-yous de cette piratique de pîétdavtc 
autant de ferreur & de zélé , que fi vous 
étiez ailiiré de votre mort piochaine 
Hoc foc & vives. ( Lw:. lo. ) Voilà les 
réfolutionsoue vtms prendrez bien (ure- 
inent, quand vous aurez fincérement dé* 
cidé , quel Maître vous voulez fuîvre. 

£ft-ce Dieu , ou le Démon ? 
A quel terme prétendez vous parvenir ? 

Au Paradis , ou à TEnfèr ? 
Par quel chemin voulez-vous marcher 
toute votre vie ? 

Par la piété , ou par le péché ? 

Tout cela préfijppofé , permettez-moi 
ile vous tromper en quelque ibrte par 
une parabole , & fous cet emblème d^n- 
feigner une vérité gui n'eft cachée que 
parle voile des préjugés & des préven- 
tions. Un Médecin a épuîfé inutilement 
en faveur de fon malade , tout oe qu'une 
longue expérience, tout ce que la fcien- 
ce de fon art, lui ont enfeigné ; il ne ref 
te plus de reflburce que dans un fpéci- 
fique qui rfa jamais vu de mauvais ef- 
fets , qui au contraire , en produit infeil- 
liblement de très-bons , pourvu que le 
malade vive pendant quelque jours , 
d'un certain régime , & qui enfin lui 
rendra une famé parfaite , s'il continue 

d'en 
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dlen faire ufage de temps en temps. Dans 
'"cette circonftance , que doit faire un 
- Médecin ? Sans aucun partage de fenti- 
ments, TUnivers répondra, que puifque 
ce remède eft toujours utile & fouvent 
ixéceflàire , ce Médecin eft obligé de le 
confeiller à tout le monde , de le com- 
mander à plusieurs , & de s en fervir lui- 
même , s'il eft attaqué de quelque mala- 
die danger^ufe. 

Qui ne voit pas le fens de cette para- 
bole ? Les maladies ^ font les padions y & 
les mauvaiies habitudes qui fouvent ré- 
fiftent à la force des remèdes communs 
& ordinaires. Le fpécifique, c'cft la re- 
traite ; toutes les conditions , tous lés ^ 
âges , & tous les fexes en ont fait une 
heureufe expérience. Le Médecin re-. 
préfente tous ceux qui font, chargés du 
falut des âmes ; les pères & les maîtres: 
par rapport à leurs enfants & à leurs do-^ 
meftiques ; les Pafteurs & les Confbf^ 
f^urs y à regard de leurs ouailles , & de 
ceux dont ils dirigent Jaconfcience. Cefl 
donc pour cies perfennesun devoir plus 
ou moins preflànt , félon les circonftan-» 
ces , de confeiller , de commander mê- 
me la Retraite , & peut-être de s'y en- 
fermer eux-mêmes. Devoir d'autant plus 
cflfentiel , qu'il ne s'agit pas ici des maux 
2ti corps, mais de ceux de lam^- „ &.x.\t.s.- 
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ou vent du falut éternel. Si donc dans 
les maladies du corps , on ne manque ja- 
mais d'avoir recours aux remèdes les 
plus ialutaires &c les plus efficaces , eft-il 
permis davoir moins de zèle pour fon 
ame , & de ne pas recourir à la retraite , 
ce remède fa lu taire & effiace contre 
foutes les maladies fpirituelles ? Efè-il 

Eermis, puifquepcrfonne n'eftimpecca- 
le» de ne pas faire de temps en temps ufa- 
g€ de «et excellent remède ? Ob ! que de 
grâces perdues ! Que de biens omis ? 
Que de péchés commis ! Que de miféres* 
prefentes , & peut-être éternelles » parce 
qu'on néglige de k retirer tous les ans 
dans la folitude , pour écouter & pour 
méditer les vérités éternelles ! Memora- 
re novijfima tua , É* in ŒUrnum nonpecca* 
bis. (Eccl. 7. ) Eh pourquoi les lieux de 
retraite font-ils fi peu fréquentés ? Ceft 
que hélas! chacun fe cherche foi-même, 
& non pas Jefus Chrift ; c'eft que les 
biens étonnants que produifent les retrai- 
tes ne font pas afièz connus ; c'eft que 
ceux qui devroient en confeiller , ou en 
ordonner lufage, ne les fréquentent pas 
eux-mêmes. Mais que répondront tant 
de maîtres , tant de pères , tant d*autres 
personnes à PEviqut de nos âmes ( i . Petr. 
z. ) lorfqu^au jour de leur jugement ^ 
il leur demandera compte de 
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celles dont il les a chargés ? Que cha- 
cun y penfe férieufement. 

II ne fuffit pas , il ne fervîroit même 
de rien , d^être inftruit de Tutilité & de 
la néceflîté de la retraite, fi Ton ignoroit 
ce que Ton doit faire avec Dieu , pour 
ne pas mettre obftacle à fa miféri- 
corde. 

i^ Plus Tefprit fera perfuadé de Futi- 
lité , de la nécejffité & de Tefficacité de 
la retraite , plus le cœur s'y afFeâionne- 
ra^ plus il aura d'ardeur pour en profi- 
ter ; plus il fera faifi d'admiration des 
miféricordes de Dieu fur lui , & dans 
ce vif fentiment , il s'écriera : O mon 
Dieu ! & mon Père î je fuyois loin de 
vous , & vous avez couru après cette 
brebis qui s'égaroit ; je màrchois dans la 
voie de perdition , & par votre bonté 
me voilà dans le chemin du falut; moi- 
même je me fuis préparé cent fois , je me 
fuis préparé mille fois ma place dan^ 
TEnfer , & votre main charitable me 
conduit à la porte du Paradis. O mon 
Dieu ! fi vous êtes fi bon , fi charitable , 
û tendre pour un pécheur qui vous ou- 
blie , que prépare votre mîféricorde h 
un pécheur qui vous cherche dans la re- 
traite ? Mais que réferve-t-elle à celui 
qui par un fincére repentir revient à 
vous de tout fan cœur ? 
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x^, A ce premier fenciment de recorv 
noiflance &c d'étonnement, il faut join- 
dre un defir ardent de bien profiter de la 
retraite. Je veux être , mon Dieu , ce 
oécheur qui , par un retonr fincére , eau- 
le à votre cœur autant de joie , que je lui 
ai caufé de trifteflè par mon égarement. 
Ma préde/lination & ma réprobation dér 
pendent de Fulage que je ferai de ces 
purs de fthit ^ li fen abufe, fi je rends 
mutiles tant de moyens de fanftification, 
tant de grâces intérieures , que vous me 
préparez dans ce faint lieu, Taveugle- 
ment & rendurciflement feront la )ufte 
punition de ma rélrftance & de mon in* 
nàéïité, Amomentopendetœternùûs, Dans 
cette folitude , Seigneur , vous me par- 
lerez au cœur , je vous écouterai ; & 
foutenu de votre grâce , je tâcherai de 
profiter de ce temps précieux avec autant 
de foin & de zèle , que fi la fin de la Re- 
traite , devoir être celle de ma vie. Si 
en ibrtant de cette Maifon y je de vois être 
cité au formidable Tribunal de Jefus- 
Chrift , pour écouter la fentencedemon 
«îternité j que ferois-Je aujourd'hui ? Au 
moins cette Retraite fera peut-être la 
dernière que la Providence me prépare* 
3^ Peribnne n*ignore que Dieu a tout 
renfermé dans la prière ; mais dans une 
prière humble, fervente ^ ôc pleine de 
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confiance. C'eft dans ces fentiments in- 
térieurs qu'il faut reciter la prière qui 
précède & qui termine chaque inftruc- 
tion ; c'eft dans ces fentiments que le 
cœur doit fbuvent (bupirer vers Dieu , 
& lui dire : Quelques lumineufes que 
ibient la plupart des vérités qu'on m'anr 
nonce , cependant je n'en verrai Téclat 
d'une manière touchante & frappante j 
que dans votre lumière , ô mon Dieu !. 
In lumine tuo , videbimus lumen. ( Pf 3 ^ .) 
Soyez vous^-méme mon maître , éclairez 
mon efprit , & accompliflez ce que vous 
avez promis par vos Prophètes. Otez- 
moi ce coeur de pierre y donnez-moi un 
cœur de chair^ un cœur mou , flexible & 
docile à toutes les împreffions de votre 
grâce. Hélas ! jufqu'à préfent , j'en ai 
abufë , & c'eft cet abus qui me fait trem- 
bler. Pour donner plus d'efficacité à vo- 
tre prière , il faut invoquer les Saints ^ 
fur-tout votre Patron , votre Ange Gar^ 
dîen ; mais fpèciàlement la Reine des 
Saints & des Anges , & S. Jofeph. 

4®. Voilà , pour aînfi. dire , rintèrieuc 
d*un homme qui efl: en retraite ; en voici 
l'extérieur. Un filence èxaèl & rigou- 
reux , en forte qu'on ne parle qu'à foa 
Père fpirituel , & que de la confcience.. 
On ne peut jamais aflèz recommander 
cette pratique ^ fi néceflàire poux lédi-: 
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fication & le bon ordre de la retraite , 
fi néceflaire pour conrerver& entretenir 
les bans fentiments que Dieu infpire. La 
converfâtion avec lei créatures eft bien 
infipide \ une ame qui goûte celle de 
Dieu ; fie quand elle fe difTipe aifément 
au-dehors, c*eft une marque qu elle n'eft 
guère touchée. 

Mais la folitude du corps ferviroit de 
très-peu de chofes , dit un Père , uns 
celle de Vefprit & du cœur Envain la 
langue fe tairoSt extérieurement, fi Tame 
intérieurement court les compagnies , ^ 
& s'entretient avec ceux qu'elle rencon- ■ 
tre. Pendant votre retraite ^ ftites donc 
état , pour emprunter le langage de 
Saint Jérôme , qu'il n'y a que Dieu & 
vous au monde; Dieu qui vous parle, 
& vous qui récoutez ; vous qui repre- 
fentez à Dieu vosbefoins & votre mifé- 
te y Dieu qui eft difpofé à foulager vo- 
tre indigence , &c à guérir vos plaies j 
vous qui pouOèz des foupirs & portez 
vos vœux jufqu'au Trône du Tout-Puif- 
fam j Dieu qui e/Tuye vos larmes & qui 
remplit vos defirs. 

Vous n^avez que huit jours à pafTer 
en retraite; mais combien n^avez-voufi 
pas de péchés à pleurer , dont chacun 
mériteroir des larmes éternel le$! Com- 
bien de palTiOTvs ^ déraciner ? Combien 
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de vettus à planter ? Combien de vérités 
à méditer profondément pour vous en 
bien convaincre ! De quelle importan- 
ce , de quelle néceflité tout cela n'eft- 
il pas pour vous ? Pourriez - vous dans 
une affaire fi difficile , & dont les fuites 
font éternelles , refufer à votre fandifi- 
catîon huit jours pleins & entiers, fans en 
dérober volontairement la moindre par- 
celle , par des penfées étrangères ? 

Si je n'en demandois pas davantage 
aux amateurs du fîecle , pour afllirer leur 
fortune fur la terre , je lerois in&illible«* 
ment écouté. 

ç^. On vient de le dire tout-à-rheure, 
chacun doit méditer & approfondir la 
vérité qu'il vient d'entendre , & donner 
à ce ftint exercice une demi-heure après 
que le Prédicateur a ceflë de parler. Il 
ne fuffît donc pas d'écouter avec atten- 
rion , de s'appliquer ce qu'on entend , ni 
de fe dire intérieurement ï foi -même , 
rues il/evir; c'eft moi qui fuis cet arbre 
ôérile^ qui mérite d'être coupé & jette 
au feu ; c'eft moi qui par la négligence 
& le méprfs du péché véniel , cours 
rifaue de me perdre éternellement , &c. 
Cela eft bon à faire, & même néceflaire; 
mais cela ne fuflSt pas. Après vous être 
mis dans la prefencedeDieu , aprèsavoir 
humblement imploré fa lumière & fon 



É 



%9^ (S TJ V H E S 

tecoiirs j médirez la vérité qu^on vous ^ 
préchée. Par exemple , on vous a parlé 
de réfernké. Demandez- vous à vous- 
même , qu eft-ce que j'en penfe ? Si j'en 
doute » je fuis un fou & un impie ; je dé- 
truis toute Religion; & en refufant dere* 
connoître rimmortalité & la fpjrirualité 
de mon ame , je me ravale jufqu'à la vile 
condition des animaux. Mais fi je fuis 
bien convaincu que mon ame eft immor- 
telle & capable d'un bonheur ou d'un 
malheur qui ne finiront jamais ; dès-lors 
la terre n eft plus pour moi qu'un lieu de 
pafTage , ma demeure efl dans réternité. 
Cette penfée doit régler mes fentiments 
& mes démarches ; car quel raviflemenr„ 
fi cette éternité eft heureufe! quel déleA 
poir, fi elle eft malheureufe ! A la lu- 
mière de ces deux mots , toujours ù ja-^ 
înais , tout ce qui eft paflTager difparoît,. 
il ne refte que Dieu feul ; & fi je ne fui^ 
pas un infenfd» je ne connois plus d*au- 
très biens , que ceux qui nVaflurent une 
félicité éternelle avec Dieu & en Dieu ^ 
ni d'autres maux que ceux qui pour- 
roient me précipiter, {bit d'une manière 
prochaine, foit d'une manière éloignée > 
dans Tabyme d'un feu qui ne s éteindra 
jamais. En un mot dès que rhomme eft 
formé pour réternité , Dieu eft fon feul 
& unic^ue bien \ le géçhé eft Tunique 
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mal quMl doit craindre & haïr ; tout 
le refte n'eft plus rien, parce que de foi- 
même , il eô indifférent pour Téternité 
heureufe ou malheureufe. Quid hœc ad 
4ettrnitatenu 

Plus vous méditerez ces réflexions ,v 
plus elles vous paroîtront folides & 
Irappantes. Mais celles qui vous tou- 
cheront le plus, {èront celles que vous 
iFerez de vous-même , ou plutôt que le 
Saint-Efprît nous infpirera dans Torai- 
ibn. Regardez ce dernier avis , je veux 
dire ., celui de méditer pendant une 
<lemi-heure ce que vous^^àvez entendu ^ 
comme un des plus importants. Ceux 
qui après la Prédication vont fe diflî- 
per , ou du moins qui penfent à toute 
-autre chofe , j^etireront raren^ent beau- 
coup de fruit de leur retraite. Quand 
la pluie tombe ^vec précipitation fur 
la terre , elle coule fur la furfice , & 
ne la pénétre pas : mais d^une pluie 
douce , il ne s en perd p^s une ièule 
goutte , & la terre la boit avec avidité , 
comme la fource de fa fécondité. Air fi 
dans un difcours prononcé avec feu , 
les propofltions fe fiiivent rapidement 
les unes & les autres , &c> Teforit n'a 
pas le temps de faire une.férieute atten- 
tion \ ce qui Pa frappé davantage ; mais 
lorfque plein de ce qu'il a entendu> il 
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(ç recueille en Dieu , alors dans ce fa* 
cré filence , s*attachant dans la dîverfité 
des mets qu'on lui a prefemé , à ce qui 
eft plus de fon goût , il le mâche , le re- 
mâche , il en tire tout le fuc propre à 
/lourrir la piété. 

6, Après Toraifon retirez - vous dans 
votre chambre , écrive? les lumières > 
les bons fentîmenrs que Dieu vous a 
donnés, les vérités qui vous ont le plus 
touché , & les rélolutions que vous 
aurez prifes. Prenez garde cependant 
de donner trop de temps à écrire ou à 
lire. 

Dans les temps libres , préparez , & ^ 
s?il eft néce/Taire > écrivez votre con- ■ 
fcflion. Quand elle fera finie , quand 
vous aurez reconnu , ou qu'un fage 
Diredeur vous aura fait ap percevoir les 
pafïîons qui vous dominent davantage, 
les occasions de vos chutes , les remèdes j 
propres & convenables à vos maladies, ■ 
formez fous h direflion un plan de vie , " 
mais un plan qui mortifie & qui captive 
vos partions , qui prévienne les occa- 
lions , & qui renferme tous les préler- 
vatifi nécefîàires , ou mêmes utiles, Li- 
fez tous les huit Jours ce plan de vie ; 
demandez vous compte de la manière 
dont vous l'avez rempli ; & foyez imî- 
nlemenr perfuadé , que la juftification 
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n'eft pas promife à ceux qui auront en- 
tendu la Loi de Dieu , qui en auront 
été touchés , qui auront pris la réfolur 
tîon de la pratiquer , mais uniquement 
à ceux qui robferveront avec fidélité , 
& avec*conftance. . 

Je conviens , dira quelque ame ll- 
che , qu'une retraite faite dans Teforit , 
& avec toutes les difpofitions qu on a 
marquées , doit être extrêmement utile ; 
mais la pratique de ces difpofitions eft 
:très-géname , foit du c6ié de ïefpiV 
& du cœur. En vérité les routes qui 
conduifent à la fi)rtune y à la glaire . de 
ce^nonde > & à l'enfer lui-même , ne 
font- elles point difficiles & raboteufesf 
Et vous voudriez que le chemin qui con» 
duit à la gloire ^ & aux richeffes d'une 
fëlicité éternelle , fût applani & ferné 
de rofes ? Combien durera I9 gêne qu'il 
faut fe donner pour enfemencer pen* 
dant la retraite ? Huit jours. Combien 
dureront les fruits que vous recueille- 
rez? Une éternité, Pouvez-vous balan- 
cer un moment ? Venez donc en retrai- 
te , venez-y tous les ans , faites de vo- 
tre c6té tout ce qui dépend de vous 
pour réuflîr , & âites-le avec autant de 
foin & d'application , que fi chaque re- 
traite devoit être la dernière de votre 
▼ie. Par ce moyen > vous aflurerez ïs^ 
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'|6S (Èuviiéi Spirituelles, 
'iûllîtiléMeHtyibSrre falut , & vous croî- 
^étfiàÙÀéè» èil années dans la grâce ^ . 
^^ans la CDUnoiffihce & dans Famour de 
tiotre Seigneur & Sauveur Jefus-Chrift, 
sAinfi foiMl. — - i~--— - 

ïis Eccléfiqfiifuês ^ 

I I^tnMfiemeDinuincIied^aprësPâqùesL 
>^Diniatiche d!après laFôté dielaYf^ 

•fitattoo-dc la Sainte Viei^. 
3 Celtii qttî anii^e après le^ i^ d6 Nb7. 

^ZSfir pour les Ltàques \ foru , ^ 

- 1 Le V^ndredi^ d'après ta SexagéBme. 
-a Celui d'aijprès là mi^CaMme. 
3 Celui d'avant les Rameaux» 
v4Le Lundi de Pâques. 
• 5 Le Vendredi cPavant la Pentecâte*. 
é^La veille de S. Simon & S, Jude. 
7 La furveille de Noël. 

Les Retraites des Femmes , foru > 

1 Le M^credi de la Sèxagéfîme. 

2 Le Samedi d'avant les Rameau:». 

3 Le Mardi avant la Pentecôte, 

4 Le 9 d'Août. 

5 Le zy Odobre. 

tf Le 2p Décembre. 

¥ 1^. 
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